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ALLIANCE LIBRE EUROPEITINI

L'UDB participait l.s 12 ct 13 tévrier dernier à LêGuwardon en Frise, à l'a!rembl66 pléôiè.e de I'Alliance Libre
Européennê aur invitôtion du Fi,lP, le padi nâtionaliste Iriron, qui cél6brait son 25'annivert6irê et ptépatait activemenl
los âlections du parlement fri.on qui ont lieu cê mois-ci-

L'ALE comprênd unê vingteine d'organisations politique. reprérentanl les peuple! minori!ês des Etats membres
dê lâ CEE ; elles se distingu.nt dêr rchémâs dê pen!ée politique lraditionnêl! dans la mosure où olles msttent au premiêr
plan un régionalirmê intég.a|. Cette conception s'appuiê sur le principe fondâmentâl do la subsidiarité, lea déci.iona
dêvant être priser le plu! locâlômênt pos.ible puis h.rmoni!éès tuivànt le modèlê fédérâ|. L'ALE tents de prétsnter une
vâate aolutioô de rechange face âux puislances politiques trâdilionnellêt. Dan3 le cadrê actuel. I'ALE a'attâchs à
âmplifiê. au sein du Parlomonl ouropéen les âctions régionalos el locâlê3 grâce au concour! des dépulé3 tlamândt dê
la Volk.uniê: Jàak Vândemoulebroucke et Willy Kuiiper., et du député sarde du Partito Sârdo d'A2ione: Michele
Columbu. tous trois membrêa du groupe parlementaire Arc-en-Ciel au Parlement ouropéon avec les écologirtea
allêmands. le! pacitiste! et lsr progrelailter âlternatils. Durant cer deux iournées, lea dêbata ont porté 3ur de!
que.tions cullurelles, inrtilutionnoller et aociale3.

LA RESOLUTIOiT KUIJPEBS
SUR LES MINOBITES
CULTURELLES ET ETHNIOUES

l'utilisation des langues régionales el
minorilaires dêns la vae publique. Elles
concernent essentiellemenl l'éducêtion
et l'enseignemert, les médias, l'inlras-
tructure culturelle. les domarnes admr.
nistratif, juridique. économique et so-
cial.

La résolution demande à la Commrs-
sion des Communautés européennes
(organe exécutiI) d'atfecrer des ressour-
ces du Fonds européen de développe-
menr régional (FEDER) et d!, Fonds sociâl
européen (FSE) pour la réalisation de ces
mesules.

l'aspiralion démocrâtique londâmentale
au maintien du pouvoir aussi près que
possible du peuple (aux niveaux régio-
nal, communal... ), contormément à
l'idée foncièrement fédéraliste de ne
transférer à un niveau de décision plus
large que les queslions sur lesquelles il
ne peut être statué avec un maximum
d elficacilé au niveâu plus restreinl. ll est
nécessarre d'élârgrr les domarnes d'rn-
tervention de la CEE en vue d'assurer
une paix stable, une répanition équila-
ble du bien-êire, la préservation de l'en-
vironnement-.. mais tout en favorisant le
princrpe de subsidiarité.

Le centre actuel de prise des déci-
sions de la CEE, à savoir le Conseil des
ministres des douze Etats membres,
n'esl pas à même de mettre en place la
structure âppropriée et équilibrée né-
cessaire à la coopération européenne
internâtionale. ll se heurte trop souvent
aux intérê1s propres des Etats.

Pour I'ALE, la seule contrepârtre
concrète posÿble du Conserl des mrnrs.
tres acluel et à ses pouvoirs serait un
Parlement européen composé de deux
chambres : un parlement élu au sutfrage
universel direct. comme c'est le cas du
parlement actuel, mais selon une procé-
dure électorale uniforme et un séna1 des
régrons constrtuè pâr une délégalron
paritâire des régions d Europe {et non
pas des Etats). Cecr conslrluerart
l'amorce d'une Europe fédéraliste des
peuples.

POLITIOUE SOCIALE
L'ALE conslate que la politique so-

ciale resle dâns une trop large mesure lâ
prérogâtive des Etals nâtions. Le pro-
blème grave du chômage et des désé-
quilibres régionaux impose une réorien-
tation de celte politique sociale. Pour
cela il esl impérâtit de reconnailre des
compélences accrues aux instances ré-
gaonales d'une part. et européennes
d'autre part. La coopération des régions
entre elles et leur accès aux instilutions
communautaiaes sont les conditions de
base du dêveloppement régional endo-
gène qui doil s'accompagner d une poli-
tique sociale nouvelle londée sur une
redislribulion du travail disponible. dé-
centralisée, lavorisant I emploi créé loca-
lemenl sur la base des ressou.ces et
besorns locaux tout en répondant aux
déIis sociaux d'envergure internationale
(multinationales, programmes de recon-
version... ).

Willy Kuijpers a été chargé, en tanl
que rapporteur de la commission de la
jeunesse et de la cuhure du Parlement
européen, d'appro{ondir le rapport Arré
publié le 16 octobre 81 Ce rapport qui
a permis notamment la création du Bu-
reau lor Less Used Languages à Dublin,
conlient une bonne description des
drorts des peuples en mêtrère lngurslr-
que et culturelle au sein de l Europe des
Etats. Depuis, le Conseil de l'Europe
s'esl penché sur cette queslion et cela
a dêbouché sur les déclarations de Gal-
way et de Bordeaux.

Willy Kuijpers soumettra au vote du
Parlement européen au nom de la com-
mission de la jeunesse et de la culture
une proposition de résolulion sur les
langues et cultures des minofités régro-
nales et ethniques de la Communauté
européenne considérant qu'il subsrste
de nombreux obstacles au plern exeroce
par les minorités nalronales el Ingurstr.
ques de leur autonomie culturelle, so'
ciâle et économique et que les compor-
tements à l'égard de ces minorilés el de
leurs problèmes reslent souvent em-
preints de méconnaissance et d'incom-
préhension. ll a été êgalemenl constalé
que les possibilités existantes dans lê
domaine cullurel sont lonction des
conditions économiques qui règnent au
niveâu des régions, de sorte que les
mesures nécessaires en la matière doi-
vent être élaborées dans le cadre d'une
politique régionale européenne équili-
brée, qui se fonde sur une assise régro'
nale et enraie l'exode centripète. On ne
peut pas dissocier Ies problèmes cultu-
rels des problèmes socio-économiques.
La lutte culturelle est bien politique,
pour s'en convaincre il sutfit de considé-
rer les peuples dont les droils sont un
peu plus avancés que les nôtres, tels
que les peuples flamand ou catalan qui
ont bénéficié de condilions économi-
ques plus Iavorables pour atfirmer leur
identité culturelle.

La proposition de résolution Kuiipers
invite les Etats membres el la Commu-
nauté à adhérer, le moment venu. à lâ
Charte européenne des langues régiona-
les ou minorilaires qu'élabore actuelle-
ment le Conseilde l Êurope el à se rallier
aux normes que celle charte fixe quant
aux mesures susceplibles de fâvoriser
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APPEL A SIGI{ATURES
La Maison de I Europe des Régions, â

Strasbourg, lance un appel à signatures
âuprès des élus des régions en Europe
pour Iensergnemenl des langues régio-
nales. En Alsace 94% des maires ont
déjà signé cet appel.

UtT SEI{AT EUROPEETT
DES REGIOI{S

1992 sera une année importânte dans
la construction de IEurope puisque la
communauté s'est fixé cette échéance
pour la réahsation du marché intérieur
(libre circulation des biens et des per-
sonnes, harmonisation des taxes...).

L'Acte Unique europêen adopté pâr
les douze Etats membres en décembre
85, à Luxembourg, constitue une mise à
jour des traités communaulaires, no-
tammenl en ce qui concerne le marché
intérieur mais il précise d'emblée qu'il
s âgil d'une cooDéralion êntre Etats et
non pâs entre les peuples d'Europe,
comme l'indiquail le traité de Rome.

De plus. le proiel de traité d'Union
Européenne voté par le Parlemenl euro-
péen è l'initialive d'Altiero Spinelli, en
lévrier 8,4, préligure un Etat européen
centralisé qui ne tient compte ni de la
diversité qui caraclérise l'Europe, ni de
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TOURE KUNDA: "Toubab ba » (dis-
ques Tremâ, distribution BCA, 31 0 233).

Depurs lrors, qualre ans, on asstsle ê
une sorte de remake de ce qui s'est
passé au début des sevenlies avec la
musrque celtique et bretonne r l'rnfello-
cratie parisienne découvre qu'il exisle
une musique alricaine et la porte aux
nues. Jusqu'à ce que - c'est pour de-
main - l'engouemenl cede la place à
une indifférence totâle

Comme la musique bretonne, la rnu-
sique africaine s esl habillée d'électricité
pour faire sa percée sur les scènes pari-
siennes d'abord puis hexagonales et
européennes. Cela donne l'afro-rock,
f'afro-funk. I alrc-iazz, I akoteggae...
vous n'avez que l'embarras du chorx
dans cetle valse des étiqueftes.

Une percée à lâquelle ont partrcroé de
nombreux musiciens ou groupes du
contrnent noir: Mory Kanle. Xalam,
Manu Dibango. Akendengue, King
Sunnv Ade. Fela.. elc.

Toure Kunda - traductron: la famille
éléphant - est l'un de ces groupes et
peut-être le plus connu.

Toure Kunda c est trois frères t ls'
mâel, Sixu et Ousmane Toure, d'origrne
sénégalaise. lls vivent âujourd'hui à Pa-
ris. mais n'ont oublé nr leurs rdcrnes. nt
leur peuple, le peuple noir, pour leeuel
rls chantent. avanl tout.

Leurs racanes: la traditron musrcale
des gnots atncarns. la culture mandrn
gue. Pour chanler, ils utilisenl plusieurs
des langLres du continent akrcarn, le
mândingue. l'ovolof, le peulhs, le so-
ninké

Leur peuple ? Ecoutez plulôt les paro-
les de u Okunaya ,, la chanson-tracl de
leur dernier album, u Toubab bi ,:
u Enfants du monde entet.
TÂvai ons main dans la main (. )
Oue se lève le Jour de Sot /elo.
Le jour de la Maninique.
Le put de la Guadeloupe- de la Beu-

El ce n esl pês un hasard. sr les trors
lrères sont accueillis en héros dans leur
pays. quand ils y relournent [n lemoi-
gne la rournée triomphale de 1983. qur

les a menés de Ganrbie au Mali, du
Sénégal en Cote d'lvoire et en Guinêe:
partout le même succès, 20.OOO specta-
teurs pour le seul stade de Dakar...
Souvenir de cette épopée. un remar-
quable album live. " Paris-Ziguinchor "(cellulord 67'lO- 1 1) qui s'est vendu à plus
de lOO.OOO exemplaires.

Le disque qu-rl nous otfre aujourd'hut
" Toubab Bi » esl de la même veine : une
musique « flche ,. exuberante. élecln-
que sans doute mais néanmoins âuthen-
tique.

Avec Toure Kunda, poussez la porte
du monde Iort de l'Afro-rock. vous ne le
reqretlerez pâs...

DJURDJURA " Le Déli , (disques
Kondo ra Kra 3004. drstnbulron CBS).

Vous trouvez peut être lassanl que le
dise du bien de la pluparl des disques
donl le parle dans cette rubnque. Dans
ce cas n'allez pas plus loin, car cela va
conlinuer: Djurdlura j'aime, mieux
J'Adore I

J'ai découven ce groupe lors de la
sortie de la Symphonie Celtrque de Sti-
vell, à laquelle il participait, aLrx côtés de
beaucoup d'âulres. Je dois dire que jai
tout de suile été sédurl Emballé même.

Comme Touré Kunda, Djurdjura est
une affaire de famille r trois sceurs, DjoLr-
hra. Fatima et Malhâ Abouda compo-
sent le groupe qui porte le nom d'une
chaîne de montagnes de Kabylie.

Trois s@urs qL, mènent un lriple
combal : le combat des u potes, contre
tous les Dupont Lalore qur ont une forte
tendance a prollerer par les lemps qur
courent , le combat des « neufs » qui, au
pays des Beurs onl encore fon a fêire
pour s'émanciper (pour obtenir la lra-
duction, écrire âu iournal qua transmet'
tra); le combat des Berbères contre l'as-
similation qui les menace.

Ecoutez Djurdiura :

« Pout é|re libîe et îière
Elle parle toujou6 le Bebèrc
Elle lance des SOS
Racisme. lustice. dét resse,
Amout eI patx sur tous les conttnenls
SOS tépond absent ,

C'est extrail d'une longue et belle
chanson " ldentrté » que vous retrouve-
rez sur leur dernier disque, " Le Défi "

keltla-musrque
l, plece au Beurre
2MOO QUIMPER
TEL. ; (9tj 9r.rt-82

Musiques de toutes les couleurs
Mais rassurez-vous. Ieurs textes.

qu'elles chantent en kabyle le plus sou-
vent el quelquefois en franÇais, n'ont
nen à voir avec une quelconque profes-
sron de foa politaque: Dluhra et ses
sceurs raconlent avec des mots de tous
les rours la vre quotrdrenne des immi-
grés. des immrgrées. la vie des femmes
arabes. Cela donne " Electro-ménâ-
gère ». une rude dénoncratron de la
condrtron fémrnine en Alqérie... er ail-
leurs.

Elles chantent u pour que la naissance
d'une fille ne soit ph.rs un jour de deuil ».

Cela donne . Le Défr ". la chanson qut
donne son titre à l'album.

Pour être simples. les mots qu'elles
utr[senl n en onl que plus de poids
Leurs vorx. lrès douces, n'en sonl que
plus etfrcaces. Elles rappellent. de lorn,
les « you-you " des Iemmes algériennes.
Leur musrque :llonge directement ses
racines dans la tradilion berbère: elle
n'en a que plus de force...

u Faire prendre conscience à un peu-
ple de la valeur el de la richesse de son
patrimoine méconnu, faire revivre la lra-
dition orale, changer les mentalrtès.
c'est en quoi la démarche de Djurdjura
est révolutionnaire,,, écrivart à leur pro-
pos Radia Hanachi dans u Demâin l'Afri-
que ". Cela ne vous rappelle nen ?

Pierre MORVAiI

Le mois prochain, STIVELL,
FUBU, CABESTÀN,
(1)Lire le Peuple Breton n' 274. octobre 86
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La culture bretonne. un enJeu capital.

tairês, lâ cirêulaire « Savary » du 21
iuin 82 - alors que nous manifeg-
tions à Ouimper pour l'intégration
de Diwan - sur .l'ensêignement
des cullures et languês .égionâles
dans le service public de l'Education
nâtioaâle ». On peut âlteindre 3
heures d'enseignemêôt par semaine
el l'Êtat s'engage à répondre â la
demande des familler.

Les classes expérimentale3 bilin-
gues sont posribles. ll faut 15 en-
fânts poua ouvrir ce3 classes
lcontre 12 pour les autres options).
Rien ne garantit gue les moyens
financiers suivront. Puis Savary a
été remplacé par Chevènêment,
pour qui les languês « résionales »
aont « sans perapeclives ". Fabius a
retrrsé de fâire discuter lês proiets
de loi Destrâde {PSl, Fuchs (UOF) et
celui du PCF, qui avait lê mérite de
parler . des langues de Frâncê » et
non des « langues régionales.. Leg
2/3 au moins des députés à Paris se
.etrouvaient derrièrê les différents
proiets et pas un n'a été discuté.
Les 19 députés PS brêtons (sur 361
n'onl rien pu faire: impuissance ou
incapacité dea élus ? Le fait est là, la
3O'proposition de loi depuie 1945
pour enseigner les langues minori-
sées n'a même pas éié èvoquée au
Parlement. Et les 4OO députés,
d'âccord sur ces proiets, se sont
manilestés bien timidement.

« Mais il parle chinois, cetuiJà »,
déclârait F. Mittêrrand lors de son
dernier voyage en Brelâgne, en en-
tendant quêlqu'un l'âccueillir en
brêton. Cê mépris présidentiel et
aussi celui d'une adminiatration
profondément cêntralisalrice qui
poursuit, depuis près de deur siè-
cles. son (ârvre de destruction du
pat?imoine linguistique et culturêl
des peuples de l'hexagone.

Le retus actuel de tenir les enga-
gements vis-à-vis de Diwôn, d'assu-
rer âux tilières bilingue3 breton-
trançais les besoins lformation,
postes, remplaçants, matériell
qu'elleg oôt, êst une remise en
cause de tous les engagements. ll
ôle toutê crédibililé âux hommes

politiques au pouvoir et dans l'op.
position. ll3urvient à un moment ou
l'oppression centraliste monolingue
se double d'une politique économi-
que qui ènlraîne le déracinement
d'un nombrê croissant de Bretons,
et d'une politique des rDédias qui
pousse â l'âméricanisation f orcené€
des cuhures et deB modes d'exis.
tence.

A cette politique d'assimilation
forcée des Bretons, nous opposons
le bilinguisme. le droit pour tous à
une éducation bilingue dès le plus
ieune âge. L'école, mâis âussi lês
médiâs, notâmment la télévision,
doivenl offrir lâ possibilité à châque
entant de Bretâgne d'âccéder à la
lângue du pays (brelon ou gallo),
tout en apprenânt aussi le français.
Ce bilinguisme précoce facilitera
l'acquisition ultérieure d'aut.es
lângues, tout en ancrant les enfânts
et les parents dâns leur pâys, la
Bretagne, et dans une Europe plu-
iielle. Avec son monolinguisme
d'Etat, ta Ftance est, avec ta Tur-
quie. I'un des se,Jls Etats à contre-
courant de tous les textes interna-
tionaux sur lês droits des commu-
nautég tinguistiques et cullurelles.

Nous nous opposons à cette poli-
tique inique et stupide, au nom du
peuple breton bien sûr, mais âussi
au nom des droits de I'homme-
Nous âvons en lace de nous la réac.
tion, l'obscurantisme, les esprits
fermés et bornés, le totalitarisme.
Une révolution reste â Iaire. celle de
la démocratie, du respect des indi.
vidus et des groupes dans leur ori-
ginalité. Nous relusons le dé.aci-
nement et le nivellement qui font
les suiets soumis. Citoyens à part
entière, nous demândons à pouvoir
choisir notrê éducation, pour vivre
et travailler dans notre pâys, lâ
Bretagne. L'ouvèrture à l'Europe et
au monde passe pâi le plein respêct
de notre identité.

!

Auiourd'hui, lê b.eton, le gallo, la
culluro bretonne se trouvent dang
une situation c.itique. et les nou.
veaux reculs du pouvoir politique
peuvent sembler une provocâtion
non seulêment en matière du res-
pect dO à toute langue. à toute
cullure, mais aussi dâns le domaine
du droit international,

Evidemment, ceci n'est pas nou-
veau. C'est la Révolution lrançâis6
qui, âprès avoir hésité entrê l'ensei-
gnement . dDes patois » et lêur ré.
pression, opte pour la seconde âtti-
tude: « l'unité de I'idiome est une
partie inlégrante de lâ névolution ",dêclâre l'abbé crégoire dès 1789.
Cette même Assemblée consli-
tuante interdira égâlement le droit
de grève et le droit dê s'âssocier en
ryndicâts. On sait que, par la auite,
la politique du « une seule école,
une 3eule lângue », sera renforcée
par Jules Ferry, bien que, dès cette
êpoque, des dêputé3 bretons aient
demândé l'enseignement de leut
langue. Les promesses d'enseignê-
menl du breton n'ont certeg pâs
manqué. Dès le 27 iuillet 1940, Jean
Mârin, au micro de la BBC - une
« radio libre ». à l'êpoque - ânnon-
çâi1 aux Bretons que « lorsque selâ
venue l'heure du traité de lâ paix
avec lei alliés, le gouvernemenl
français saurâ prend?e en considé-
ration vos légitimeg désiderata ».

Las, la politique définie en 1925
par le ministre de l'lnstruction pu"
blique, Anatole de Monziê - « Pour
I'unité tingubtique de la France, la
langue bretonne doit dispdraîte u

- reprit dès 1946. ll y eut bien, en
1951. la loi Oeixonne, instaurant un
enseignement facultati, et dans deg
limile3 très restrictives . des par-
lerc locaux » (sicl. le rapportêur de
la loi élant lui.même un centrâliste
convâincu. êhoiri par les sociâlistê3
de la SFIO pour mieux taire passer le
modeste proiet.

La brèche a continué à s'ouvrir
mâlgré les propos de Pompidou en
1972, « il n'y a pas de place pour leg
langues régionales dans une France
destiôêe à marquer l'Europe dê son
aceau.. A partir de 1975, des circu-
laires e1 des arrêlés ont permia aux
langues minorisées d'être ensêi-
gnéea « comme seconde langue
ét?angère » lsicl. La boufrée d'air,
c'était une déclarâtion de mars 81,
à Lorient, de François Mitterrand:
« Au-delà des borrnes paroles, it laut
dês act6s..- lc teûps egt venu d'un
§latut des langues et cultures de
France. Le ternps est venu de leut
ouvriî grandes les portes de l'école,
de ctéer les sociétéa régionates de
radio et tétévision pemettant leur
diffusion, de teur accotdet toute ta
place qu'elter méritent dans la vie
publique ..

Dan. lâ ligne de cette politique, le
râpport Giordan {février 1982) et
son inventaire des cultures minori-
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Gilles Servat à Nantes. deÿant le châ-
leau des ducs...

Bré se dévoile au lecleur comme au
héros, Skrnn Mac Dana On peul devenrr
Bresr. On p6ut le refusel C'esl un chorx.

Mes sources ? Pas Tolkion, bien que
j âime bêaucoup le n Seigneur des An-
neaux,. Tolkien est pour la fin heureuse
et la loie qu elle donne. Acturus esl
inspiré par les lextes mythologiques et
épiques irlandais, par les Mabinogions,
par la matière bretonne. Ma part d'ima-
gination esl toul de même três large. ll
y aura une suite. Je vais m'v meltre dés
qu€ j'aurai ,ini de répondr€ à cet rnter-

La forte personnalaté
de ce pays...

les canq départements bretons. ll eô
étudie les manilêstations aux 16'et '17'

siècles el en fait une thès€ d€ haut
niveau, l'une des meill€ur€s du dêmi-
siècle. Un ouvrage considérable dont
Pierre Gauben, p.ofosseur à la Sorbonne
dit: " Voict la 8@tagne honorée d'un
nouvel et grcs ouwage d'histoirc dont la
solidité, l'afipleuL la gueur et la pro-
fondeu. ne sont pas près d'étre éga-
/ées » €1 qui a servi de suppon à une
exposilion réalisée par l association des
musêes de Bretagne n Buhsz ».

Donc, pâs d'ambiguilé, la .région»
en question esl bien la Bretagng (6t non
u l Ouesl » comme le disait O.F. dans un
premier article !) et qui plus e§, avsc la
Loire-Atlantique. Gênanl !

C'est ainsi qu'est écarté l'un des
meilleurs spécralistes actuels de l'his-
toire brelonne.

Les étudianls d'histoire de Nantes
posent la question: « Pourquoi, Mes-
sieurs les prolesseurs, avez-vous relusé
la venue d'Alain Croix, spécialiste de la
Bretagle ? Avez-vous décidé d orienter
les recherches de la section histoire
dans une nouvelle direclion ? La-
quelle ?,

Ouônd on sait l'imponance dgs archi-
ves du Duchê de Bretagne à Nantes, on
mesure les conséquences d'un tel relus.
On n'éludierâ pas lHisloire de Bretagne
a l'Unrversrté de Nantes. Alarn Croix
n'enseignera pas à Nântes. Un mauvars
coup pour la Bretagne. Un de plus ! A
I heuro ou la mêmg université recrule un
militant d extrêmodroite et où elle dé-
cerne, dans les condrlrons que Ion sart,
un til.e de docleur d'université à l'au-
teur de la thèse que l'on sait...

J.R.
N.D.L.R. : Les unrversrtsires ên quostion ont

préféré laissor lo post€ d'hrstorre
modernê non pourvu et laisser
Alain Croir enseignor dsns ls ré-
glon panssnne.

Dalc'homp aoni no 18:
Les Bretons et Dieu

Les druides fonl parler d'eux i Michel
Raoult el Phrhppe Le Stum font Ihistoi-
que de ces sociétés initiatiques
contemporaines. Roger Laouénan rap-
porte le témoignage d'un otficaer brelon
de la guerre 14-18. Le X\f siècle breton,
lépoque révolulionnaire, le journal « La
Brelagne â Paris ", d autres arlrcles aussi
complètent ce numéro de 50 pages (36
Ne E. Zola.20F).

_ souscRtPiloil-
D. Ksrgoant, 95 Cergy (5OF); M.

François, Saint-Sébastien,/Loire (l0O F) :

J-Y. Le Braz, Grâces (50 F); M.N.. Ren-
n€s {1OOF); +. Ouinquis, +l,ougasie+
(5O F); V. Brevillard, 68 Mulhouse (5O F);
H. Câprant, 92 Bourg (5O F) : P. Cousin,
Plogonnec {5oF); J. Le Lay, Nantes
(2O F); M. Le Gouic. 78 Le Mesnil (2O F) ;

L. Le Sler, Bresi (5O F) ; M. Le Trocquer,
78 Le Penay (50 F)j H.G., RFA (60 F) ; J.
P8ugam, 93 Pierrefire (3OF); R. Danié-
lou, Nantes (3OF); E. Denez, Lannilis
(5OF); L. Connan, Plainrel (5OF); P.
Dôlibot, Rennes (2OF); Y.F. Kerners
(3OF); A. Gourmelen, Sainl-Servan
(1OO F); P. Lorôt, Saint-Eti6nne do Mon-
tlue (3OF); G. Pény. 38 Chasse/Rhône
(2O F). Total : 1.O6O F. Total général :

5.690 F.

Mois coun, mois mâigre. Beaucoup
nous signalônt qu'ils doivent conc€ntrer
laurs soutisns sur les écoles Diwan, que
l'Etat tentô d élrangler Iinancièremenl.
Nous comprenons leur choix. L'aide
qu'exige le PB,/PV est beaucoup plus
taible - heureusement - mais, ce nu-
méro en témoigne, le Peuple Breton esl
nécessaire, utile et ne peut vivre sans le
soutien d€ sos lecteurs. C'est poLrr cela
que nous demandons à nos lecteurs de
nous soutenir financiàr€ment el de par-
ticiper à notre journal. Le mouvemenl
dans ce s€ns se poursuil: de plus en
plus de personnes « hors UDB » s'expfl-
mênt dans le journal, contribuenl à sa
ditfusion, tout en n'omettant pas c6
soution financier dont nous avons be-
soin. Nous considérons tous ceux qui
nous aidsnt (1) comms " amis du Peuple
Eratoa ", association d6 fait, sans que
cela implique quelque obligation pour
quiconquê. Alors, uno amicale 7 Oui, au
sgns conüvial du terme, sans oublier sa
nécessilé pour assurer l'avenir du jour-
nal.

(l) Sâlf avis conlrarre de leur pan, évi'

UNIVERSITE DE NANTES
(( L'affaare Groix »»

un mauvais coup pour la Bretagne
et une politique révélatrice

Courrier des lecteurs

Ur pon « obicdour . a ao dâ gcmar ô
tt.oll.d Ar Vro B.g.n evh un dcn de-
daona( gant âr c'hoâiiya ha r.v.n.dut
Brizh. T6l. 94.21. 17.95 âr 98.04.50.0€.

Lr 7' F..tiv.l dù livr. .n Brel.gn. 3.
da.oul.r. à S.int-Biieuc, 16.3,4 rl 5
.vdl. Mom.nl plivilôgiâ d'ôch.ng.. on-
ira toüa laa profcaaionnal! du livra an
8.rt.gn. .r l. public, il ru?a pou. thôme
catia annaa: « Laa mota ct let roîa ».
Locrux du CAC.

Par l'aulour do
BARBETORTE MOiI DUC
@ôll,e d tr,t.a.ÿ de h soeÈlê ardh qe de Naitel

La livrcavôncmcnt d. clt hiYar

« De !a Maison rouge..,
au Maquas de Saffrê »

70 F Fco, chez l auleur-édileur :

E, GASCHE. TRANS,/E , 44440 RIAILLE

T?è. inl6r.$é par l'srliclo do Pô3-
cal Rânnou, donl lô r6âlil6 3€mbl6
malhoureussmont jusiiti€r lo pesri-
mitme, d ranr vouloir sntrol danr
l'anorn€l d6bsr virant à d6linir ce
qu'srt, ou devrait 6116. un écrivâin
brcton, ,'oi tondrncc â croir6 pour m!
prrl quo la lorlo p6isonnalhé de ce
p.y. tranlparâh prosquc iouiouls do
qu6lqu. laçon, à l'oppo!6 do tout
,olkloro lorrqu'il !'agit dsr moillou13,
dan! l'qrvro do qui y oat nà ou y
poraèdo doi raciîos-

En guise de sommoire...
L'.ctualité et le! quoltion! quo.o po..rnt cncoro lcr Brctons

noua onl &monéa â conracrcr un do3rior au bilinguirmô, à h ahuation
êt ôux p6r3pec-tivês de la languo brütonnc (p. 2, 6 ei 1O), no(rmmcnt
dana l'onrêignemsnt. Second volat. lsr aflair.. 6uropâ.n!l!l (p, 20)d
la l{ouvôll6-Calôdonis, dont lo! ôlur vionnont .cncontrcr da. ôlut
bretonô (p. 11). Le! râlaire! st lo point.u. l'omploi (p. 5), una intarviow
deSô.vâl (p. 17), la tin de l'ôiude rur littô.atur. st brctonnh6(p. 15-16),
complàent un numéro trèr chsrgé, d'où l'âctualhô n'ct1 paa abtrntc
(p. 3-5), ni lâ lângue bretonnô (p. 13-14).

Je m'obonne
NOM ..

ADRESSE

. Sousctil un âbonnemont C
un réabonnem€nt C
- ordinaire : rm F (1)
- dê soutien à

pârlir de 1æ F (1)
- élranger: 135 F (l)
- èkanger par âvion : 160 F (1)

à pa.tr du No . .... ... inclus

. Ci'joint 16 ràOlomânr pr.
- chàqu6 portal Il l

chàqu6 brnc.ira ll )
- mândât-latno llI

il I R.yo. lâ m.nr|on 
'nulil.
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NOM....
Prônom .

AdraEsô.

ost à lbonn.r au P.B.
roc.yr! lc P.B. tl.ndtnl 3 mota (giltultl

HUMEUR

FB3 n'existe plus, vive F3
de breton par semaine) n'ost possible
que grâce aux etlons Iinanciers du
Conseil régional de Bretagne depuis 3
ans ! C6 qui vaut dirc qua notro nr-
dovânc. da 5OG F nc couvrc pla
l'Ômi!.ion on lsnguc baltonnc rt
qu'il faut rocourir à l'impôt régional
pour la paycr. D6ux conclusions :

- nous payons deux lois pour une tâlé-
vision qui ne remplit pas sa mission
au niveau breton ;

-FR3 n'existe plus. Le mot « râgion , sst
de trop. ll y a des parenthèses régiona-
les, dans lesquelles cenains tont de
leur mieux âvec de pelils moyens, el
dont I audience est fone.
ll n y a plus quê F3, 3'chaînê centrali-

sée, câpable d'évacuer au-delà de 23
heures, les émissrons u régionales " inté-
ressantes. Nous attendons « lôs sociélés
régionales de radio €l télévision », l8r-
gement ouvertes aux langu€s €1 cullurgs
de France, s€lon l'engagement de F.
Mrtterrônd en 1981. J'apprécie «Ka-
mera fri Iurch ar paotr Marcel » et d'au-
tres séquences bretonnes. Mais js n'ai
que faire de ces trois chalnos parisiennes
qui s arrogent notre argent et plus de
95 % des programmes.

J-J.U.
3

le peuple
brelon

a

T t,

,
T

§ fr*
ÿ

rlt
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P.B.: Ouâla .om to. .ulrct
proiltr ? Un nouvcôu dilqua
pour birntôt ?

G,S, : 'Uô 45 tours avec Dan ar Bras.
qui Oarticipart, de même
qu Annkrist, au spectacle de
l'Olympia. J'ai mis des paroles
sur « la fille du Chemin Bleu "
morceau de son dernrer album
'Un drsque en kançârs (avec
pas md de trucs sur Nantes ?)

' La suite du roman
'une recherche piclurale â par-
lrr d éléments de dêcoratron
celtique
'paflaite la misê en scène du
sp6ctacle.
' amêliorer l'accompagnement
musical
'enrin, à Pâques 89, cela fera
20 ans que j'ai débarqué â
Groix. J ai deux ans pour pré-
parer cet annivorsaire.--

Propo. rocucilli!
par Pior.c MORVAf,

18
M.E. Pârir

Une atfaire dont les conséquences
seront dommageâbles pour la Bretâgne,
a défrayé la chronique à Nantes au dé-
but de |année. La voici présêntée en
raccourci.

Un poste de prolesseur d'hrstore
modôrne est proposé à l'Unive.sité de
Nanles. Aucun candidat ne se présente,
saul Alain Croix, titulaire d'uno chaire à
Pais Xll.

Or, malgré la valeur reconnue du pos-
tulanl, la commission chargée de statuor
sur celle candidature, à l'étonnement de
tous, écarte ce dernier.

Alain Croix n'ansaignsra par
à f,antos

Beaucoup voient dans ca rejet une
atleinte aux opinions porsonnelles du
candidat, membr€ du Parti communiste.
de la pan d'uôe commission peu portée
sur le côté gauche !

A cette hypothèse, il faut alouter un
aulre aspect. peu souligné au cours de
celte affaire et qui découle des raisons
mêmes. invoquées par la commission
pour juslilier ce refus.

C'est ici où notre oreille se redresse
attenlive; Alain Croix est aux yeux des
membres de la commission coupable de
s'inÎéresser à la « régioJr » et de néglig€r
(qu rls drsenl !) Ihrslorre natronale et in-
ternationale ! )e cile: « Nous ne vo!-
lions pas d'un nouveau spécialiste de la
égion. ll ne laud.ait pas en ellet que
nous nous enlemions dans des t.avaux
exclustvement locaux et que nous nous
nle.dtsons d élaîgr nolre champ d n-
vestigation à dos sujets d'otdrc natpnal
ou international ".

Et voilà ! Mars de quelle u région "s'agit-il donc ? Nous y arrivons.

Alarn Crorx, qur n'esl pas brelon mais
le devient " par ôflinrté et de cæur, (P.

Gauben), vil à Nôntes. ll est frappé par
ce qui louche à la vie, la mort, lô loi dans

I

PRENOM

I

a ,ait I'abonnement
à lOO F (chàque ioint)

Le directeur régional de FR3-Rennes
s'étonne, dans un communiqué, de l an-
nonce de la soi-disant suppression de 30
minules d'émissron sur les 90 du drman-
che. Le but des changemenls envrsagés
est de permettre aux téléspectaleurs de
Bretagne do voir le forum RMC-FB3,
c'est-à-dire une émission parisienne de
plus. à l'heure où les habitués regar-
daient " Chadenn ar Vro, ! " Une soiu-
tion a été trouvée " atfirme le sus-
nommé directeur: supprimer 30 minu-
tes le dimanche. placer l'heure restant à
1 t h 30-12 h 30 (tant pis pour les cyclos,
les pratiquants, les clienls du PMU...) er
avancer la demi-heure supprimée au
samedi (18 h 15-18 h 45).

La Yoc.tion centralirtê dc FR3 tc
qonfirmg : La Brelagne a déjà perdu la
très bonne trânche 'l9h-19h 15. au
profil de lhexagonal " 19-20,. Les dé-
bals "régionaux" et même " Venls
d Ouest " sont repoussés aux alenlours
de 23 h. Chaque tranche d'heure « intê-
ressanle n est pfise par la drreclron pan.
sienne. en concurrence [.]) avec TFl,
Antenne 2 et les autres.

Le drrecleur local de FR3-Rennes -
dont l'autonomie semble Imitée à ses
propres communaqués - rappelle

" qu'un tel eflon u (une heure el demrê



Un recours gagnant à la Justice de Bennes

« L'ETAT DOIT ASSUREB LA COIITIIIIUITE
DU SERVICE PUBLIC ET REPOiIORE

A LA DEMAiIDE DES PAREIIIïS "

50 enfants de la frliàre bilingue est à
nouveau inteftotupu, à cause de l'inca-
pacité des serÿices de l'Educatioh natio-
nale à pou.oir aux postes momenta-
nément vacants ".

La câuse essenrielle de la multiplica-
tion de ces situalions tient à l'abs€nce
de Iormalion initiale el continue sériguso
des enseignants- Pour pourvoir à
l'cxôcution d.. iugcmGnt! du t.lbu.
nol admini$rrtif dc Bonnct, !t pour
.ôgondrc à d. muhipl.! d.mândc.
dc! parantr d'ôlàvc! cn &ctrgnc
(d après uôe enqu6le eftoctuée par l€s
services du Reclorat €n 1982, 30 â 50 %
des enfants de Haute-Bretagne et 40 à
70% des e.lants de Bôsse-Br€tagno
suivraient un €nseign€ment du breton
dans le prêmier degré, si celui-ci leur
étair proposé), lcr inrpactau.! d'eca-
dômio de Bratâgna Yont donc dcvoir
aa rangcr âux côtar dc p!.cntr
d'ôlàvat qui .cvcndiquc.rt :

- 18 crôltion d'un DfUG à option
b.üton !t l. tormdion d'art..i.
gnsEtt bilingu.r drn. lar ôcol..
normalct ;

- b vot6 p8a la Paalamartt d'una
loi où I'cnacienrmcnt Et lo dôvclop.
pcmcnt dct langu.t dc Francc rc-
r.irnt dôfinaa commc obligrtion n..
tional. à ehr.gc d. l'Et.t.

6ar-C"t#ïe(OlZ îUltl"
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LE PEUPTE BRETOI{: Un rcn-
t.ô€ triomphllc à l'Olympis tin
i.nvicr, unc nouvclla lournôa
brttonno qui dÔmarre bicn...
Artittfi-on .u « .Êtou. » dc
Gill.! s.?Y!t ?

GILLES §ERVAT : Plusieurs choses
peuvent donne, limpression d un re-
tour.

'1. L sxtinclion de la mode brelonne
au début des annê€s 80. Cet événement
a pu laire croire à ceux qui, ne voyant
pas plus loin qu€ le bout de la mode,
prannent la forme pour le lond, que la
musique et chanson bretonoes avaient
vécu.

2. L'évolution des musiciens et chân-
lguas vers des recherches plus persoô-
nslles, plus élaboiées dans le langage,
plus intimistes, moins populaires sans
doul€, enlrainent une rupture avec le
public du débul.

3. L'engouement de la Jeunesse pour
des lormes anglo-saxonnes de musique
dansée doit je suas exclu évidemment et
sans regret (dê ma pan).

4. La mainmise des mullinationales du
disque sur les grands médias nationaux
franÇai§, aux fins de promotion de pro-
duits anglo-saxons ou franco-anglo-
sâxons... Ces quatrg raisons (entre au-
tres)expliquenl le " creux ,. Maintenant,
pourquoi une impression de " ,etour 7 ,

'1. Je n ai jamâis cessé de chanter el
grosso modo toujours aulant. Mars le
chantais beaucoup en cabarel. L'Olym-
pia marque les imaginâtions. D'autant
plus que la salle étail plerne, à la surprise
de ceux qui m'avaient enterré trop vite.

2. Si les médias hexagonaux sont
parcimonieux à mon égard, iln'en va pas
de même en Brelagne- La situation s'est
mème complètement rnversée par rap-
porl à ce que l'ai connu dans les années
70. Pour l'Olympia et pour la sonie du
roman, j'ai eu en radio, en télévision, en
presso, un soulien comme ie n en ai
jamais connu.

3 L'accumulalron . décembre, sorlre
du roman, exposilroô à Morlaix. Janvier:

P.B- : Auiourd'hui, tu.. ch.n.
tcga brlton ou chantcua vi-
Yant cn Bratlgnr ?

G.S.: Paraphrasant Dan ar Bras, te
dirais qu€ ie suis un Breton qui chante.

P.B. : Où 1rr o.tu plr ..pport
ru combll brrton ? Pa. .!p-
potl au lÿtouvomant bacton ?
Ouo prnlat-tu da l'ôYolulion
raccntc d. I'UDB qui ô dôcidô
da a'ouYrlr daYantaga at d'aa-
rouglir !!t ragl.r dc tonction-
ndnrrn ?

G.3.: Je ne m€ conçois pas on de-
hors du mouvemenl breton. Cependant,
je n€ souhaitê pas êtro un pone-parole
ni adhérer à aucun parti. Je n ai pôs de
solution à donner, ni ds direction â
montrer. Ce qui me plaît le plus dans le
drapeau brêton, c'est le noir...

P.8.: Et Ir longua brclonn. ?
Oiwrn nron.c6. dc di!p!.i-
tion, q. t'in.pir. quoi ? Sc.
rlr-lu a C.rhrix la 22 .îa.a
pour .ÔGl!mc. un 3trtut offi-
cial pour la brüton ?

G.S. : Je continue plus que iamais â
approndre le breton- J envisâgê un dis-
qùe sn brelon pour la lin de I anoéê. La
siluation de Oiwan e§ un appêl â la
üolence. L'Etat lrançais, gncore une
fois. ne mesuro pas sas âctes. J6 serais
à Carhaix le 22 mars. ll 6st aborrant
qu'on n ait pas encore compris que le
breton est un lacteur de développsmenl
économiqu€ spécilique à la Brelagne. ll
suffit d'aller en Catalogne pour voir tout
le secteu. qui vit dê la langue catalane...
La France, encorg une fois, montre son
visage vrai i trouillardise conservatricg et
mesquinerie.

P.B.: Croia-tu à un ratoui .n
to.cc dc lr mulkluc brrtonnc
rt du folk rn gan6rul ? Ir.nr l.
lilllga dc. Poguc. ?

G.S. : Tout futur envisôgé est faux. La

leunesse for6 ce qu'elle voudrô. Mars Jê
me regarde tous les iours dans ma glace
et trop de lâchelés tsrnissenl mon reflel.
J'essaiê maintenant de tairo ce quê je
dois, pour êlre en accord av€c ce qu€ je
crois. Une remarque, tout de même. Le
breton se prête admirablement aux
Mhmes qu'aime la teunessê actuelle.
Habillez-vous punk, ,aites du rock eh
b,eton, ou m6me du tradilionn€|. C êst
toul bon, l époque esl au look !

P.B. : Ton pr.micr romln, « L!
nliarancc d'Acturur rr ctt
torli il y . dlux moir- Ço mat.
chc bi.n cn libÿairic ? Par quoi
!r-tu ttô intpirô: l. mÿtholo-
g1. cahiqu. ? Tolki.ô ? Y
auaa,t.il una auita ?

G.S. : Lê roman se vend bien. A signa-
ler qu'il esl êdrté en Bretagne, â Morlsix.
par Kornog. C'esl importanl. L'accueil
est bon. Cênaines personnes onl du mal
à rentrer dâns le monde de Bré. Esl-ce la
faute du tvr€. ou l6ur rncapâcrté dê voir
aulre chose que des friles dans une
pomme de t6rre 7 Le monle éùange de

GIILES SERVAT : UN BRETON OUI CHANTE

198+1984: Plus d€ 50O 6làves sui-
vgnt un ens€ignement du breton dans
les établissemgnts scolaires de la ville de
Rannes, dont l'êcole matern€lle du
Faux-Pont et lécole primaire de la Li-
berté.

l!184-1985: La quasi-lotalité de css
gnlants sonl privés de cet enseigne-
ment. Dêux parênls d'élèves ds l'APEEB
ponent plainle devanl le tribunal admi-
nistralil: lun à l'école mâternelle du
Faux-Pont (M. Broudic), l'aulre à l'école
primaire de la Liberté (M. Cadoret).

En s'ôppuyant sur la loi no 5146 du 'l 'l

larwier '1951 (loi Doxonôe) qui prévoit la
possibililé pour les matres des écoles
primaires et maternelles de recourir aux
« parlors locaux ', dont le breton, el sur
l'anicla 12 de la loi no 75-6 20 du 11

iuillêt 1975 qui dispose que u un ensei-
gnement de langues et cuhures rêgiona-
les pôut être dispensé tout au long de la
scolôrirê " de laçon facultative, le Tribu-
nâl admini§,atil de Rennes a considéré :

-"qu'il résulte de l'intruction que
l'onsoionomenl du breton prévu pour
l'année scolaire 1984-1985 n'a pas élé
ellectivement assuré au titre de ladile
pé,iods.

n que, si I enseignement du brcton a
un caraclète facuhati. il appanenatt
touteîois à l'administration d'oiganiset
la poursuite de cet enseignetuent à
l'école matehelle du Faux-Pont et à

l'école ptimairc dê la Libené, écoles où
une demande sulfisante en nombrc
d éléves avait été constalée ».

" que le mrnistre de IEducation nalio-
nale n'établir pas que l'lnspection aca-
démique d'llle-et-Vlaine aurait plis tou-
tes les dispositions utiles pour assurer
dans un délai rcisonnable le remplace-
ment de I'instituteui rendu indisponible
dès le début de l'année scolaire ,.

« qu'ainsi l'administ@tion a manqué à
son obligation d'assuret la continuité du
seNice public de l'enseignement (...)
qu elle a com,nis ainsi une laute de
naturc à engagter la responsabilité do
/8a1". (Jugemenls p,onoôcés le 27
ianvier et le 5 février 87).

Ces deux jugements confonent les
parents d'élèves dans leu légitimité à
demandet à l'Etat la prise en charge et
le développement de l enseignement du
brcton ; cette demande a donc un lon-
dement légal: les textes législatifs êt
Églefientaires qui déîinissent les codi-
lions d organisation de l'enseigt@mant
du breton doivent étre respectés et
appliqués pat l'Education nationale. îolo
u l'Association des parents pour l'ens€i.
gnement du bretgn ", panie plaignante,
elle ajoute, " il êst lrappant de constatet
que deux ans ap.às les affaires qui vien-
nent d êtrc jugées au t bunal admhÉ-
t@til, dans les mêmes écoles de Rennes,
l'enseignement du breton de 1æ élàves
de classe matemelle et d'une paâie des

Dapui! uô certain hivc. 1979 au
court duqucl toÙt l'harrgono ayait
ôta privé d'élcct.ichô, j'ôcoutq avec
.ttcntion lc. prévidont môtôorolo.
giquar at mon apprôhanlion grandit
loaaqur b lhcrmomàtra bsi.a.. J.
ma damando qucl att l'accidont qui,
conridôrô par EDF commo at.tirti.
quÇm.rrt pêü probsbla dc rc .ôali-
aat, Ya aulvcttia.

L'hiver 1986-87, parliculièrement
,roid, pendant quelques jours, va
contrarndre les statrstrcrens d EDF à rèvt-
ser leurs calculs de probabilité.

Pendant la vêgue de froad plusieurs
milliers de foyers ont été privés d'élec-
lricité parce que les ftls d'alimentalion
avaient tondu- Ces fils ne pouvaient
fournir tout le courant demandé et pour-
tant aucun abonné ne consommait plus
do couranl que son contrat ne l'auton-
sait. Mais EDF, calculs de probabilitê à
l'appui, pensait qu'il y avait peu de

" chances » que tous les abonnés
consommenl en même temps la purs-
sance souscrite et qu'en conséquence il
étail possible d'économrser sur le coûl
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Le thermomètre et le trouillomètre
de construction des réseaux d'alimenla-
lion. Hélas !Ouand ilTâit troid, c'est pour
tout le monde en même lemps-

La vague de froid a permis â EDF de
battre son record do production d élec'
tricilé. Toutes les cenirales ont tourné
âu maximum pour éviter la panne géné-
rale mais nous sommes passés tout près
de l'accident. Une centrale, située sur la
Loirg, ne pouvait plus maitriser son re-
froidissement car leau du cours d'eau
étail gelée et ne pouvait plus êlre pom-
pée.

Evrdemment un frord quasr sibènen
n'est pas fréquent sur l'hexagone mats
ce qui m'inquiète c'est que les consé-
quences engendrées par des siluations
exlrêmes n'avaienl pas été prévues ou
que, poua des raisons d économie (qur
dimrnuent la sécunlé). on prenne le fls-
que de les supponer.

Le thermomètre esl remonlê el mon
trouillomètre a baissé mais il reste dans
une zone crâintive. Au momenl où IAu-
triche va démanleler son unique réac-
leur nucléaire achevé mais lamais mis en
service, au moment où la Suisse et la

Suède envisagent d'abandonner la pro-
ductron d électncrté d'ollgtne nucléarre.
au momenl oü certatnes compagntes
américaiôos de production d êlectricité
ne veulent plus entendre parler de nu-
cléaire, la France augmente son parc de
centrales nucléaares et détient la pre-
mière place dans le classement des pays
selon la part de nucléaire dans la pro-
duction d électricrlé (65 %).

Après Three Male lsland, Tchêrnobyl,
donl on a vu que les conséquences ne
se limilaienl pas à quelques kilomètres
à lâ ronde, j'ai peur car Je me demande
qu'est-ce qui, selon EDF, a peu de

" chances » de se oroduire
A.L.

porcelaines - faiences - grès
rerÊs el .risr.ür ' coutlllcri. - rci.r inoi

Fanch GRIFFON
1, rue dupuatarcuin -

29 I N douo,nene. - té|. 92. I L l 7

câdelur - sour€nint - listas de mrrirge

Olympia. On I psrlé de moi pondant
d€ux mois. Dê plus uns émission " Cha-
denn ar Vro, préoa.ée depuis le prin-
temps est arrivéo en décembre...

4. La lenl€ conquôte d un public sen-
sible à ce que je chante actuellemsnt
conlinue...

5. La lorme du spectaclê, mis en
scène par Michel Ecof{ard, entralno uno
redécouverte des chonsons. A cet
égard, I accueil du public de l'Olympia et
de celui des Rigodailles â R€nnes sst
signiricatil et rassuranl pour la suitê.

Voilà. J'en oublie sûremenl. Pour ma
pan, le ne drrais pas «retourn mais
plutôt concrêlisation. C'est quand le
résullat dê son travail éclate au grand
jour qu'on parle d'un artiste. En lait,
c esl pendaîl le " creux " que loul so
prépare. En plus le mot «relour» a
quelque chose de détinitif. J€ me fiche
de la gloriolo 6t du top niveau. C'6st
l'expressron qui m rnléresse. Des éc[p-
ses il y en aura d aulres.

P.B.: lon dcrnic. llbum dc
chan.on! lnôdh.! (la Doulcur
d'Aim.rl ât.h lutoproduit,
Yoi?. .utodi3t.ibuô. A!-tu .È
trouvâ un. m.iton dc di!-
quc. ? Où !n ront tct .apportt
av.c l. « .howùiz ? »

G.S. : Je n'ai plus aucun rappon avgc
lui. J'envisage bien sûr d'en.egistrer de
nouveaux disques, mais pour linstant
sans savorr comment. Ce que lê sâis,
c'est que je ,erâi travailler des Bretons.

P.B.: La compilttion p.ruc
chez « PluriC » r.p?.ad l.
« Bl.nchG Hcrmina 'r, 

qt quol-
quca aütact da taa chantont
lot plua « cnglgôar rr... Ert+c
toi qui lc. . choiric. ?

G.S.: C'est mor. Comm6 tout choix
de ce genre, ilest ditficile el partial, mais
ce sont mes chansons Tanl que je vrs,
c est moi qui décide...

P.B. : Rôc.mm.rrt, li couvcr-
tur. du Pcupl,. B..ton, tout la
thrc . La 8r.t!gn. . ch.ngô »
rcprÔtonlgh un Brgton brb.-
cool tÿpiqu. drr .nnô.t 70 d
lc marr! iO lnr plu.l.rd .vac
cr.Y!ic, patit co.tumc rt lu-
n.tt.. d'ôc.ilL, Tu t'klc[titirt
à cGtta im.g. ?

G-S. : ll est sigôilicatil et malheureux
pour nous que le mouvement brelon
soit représenlé par l€s mèmes dix ans
plus tard. Où sont les nouveaux qur
devraaent être là. En ce qui me concerne.
je n'ai pas de petit costumê, mais il
m arrive de msttrs une cravate de
l'Union des Mineurs du Sud du Pays de
Galles, syndicat donl je suis n1ombre
d'honneur. La quarantaine me contraint
à porter des luneltes. Cela dit, il ne faut
pas tomber dans l€ panneau. S'il est vrar
que la tenu6 que l'on porte est souvent
un message dê ce que l'on veut paraftre,
ce n'esÎ pas pârce ce qu'on est fringué
dans le vent que l'on a quelque chose
dans la tronche !
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A c€ stade de notre dôveloppement,
on peul se demaôder comment class€r
dans une telle hiérarchie les autêurs
brelons qui ne s inspirenl jamsis, ou
peu, de la Bretagne comms terrain
d sxpression ou de revendication. Séga-
len, par oxemple, n est pas plus brêton,
en littératu.o, que Char ou Gracq. Nous
dirons simplem€nl que, à l'instor de
Tanguy, de Perros ou du Le Gouic des
Tioi! poàna! pou. troir âga! dc
l'cou (2O), il nous ofrre un message qui
tend à l'univsrsel et se situe dâns le
domdne métaphysiquo de nos prêoc-
cupations. Etre breton n est pa§ une
condition ossoôtielle pour apprécie. ces
arli$es mieux que qurconque; à pBine
notre origine commune pourra-t-elle
nous randre plus solidaires ds leur ex-
pression- Ségalen oir Jacob, s'ils ne sont
pas sp6cifiquemsnt bretons. ne sonl pas
des auleurs aliénarns, c esl-àdire utili-
sant le londs cuhurel à des lins (ncons-
ci€ntes ou plus ou moins avouées) fol'
klorisles ou régionalistes. comm€ H.
Ousflélec, Ch. Le Goffic, Ch. Lê Oui rec
ou P.J. Hélias, qui no fonl qug propager
en Bretagne l'idéologie lrançaise, avec
un matériau breton détourné à des fins
pernicieuses.

De plus, et notre opinion pourra ici
sembler pa.adoxale ; nous estimons que
Lâ! Stàct ou Lr3 lmûrômo.irur sont,
à la limite, plus proches de notre bre-
lonnité quo Le Cheval d'Orgucil. En
6ffst. res prsmi€rs associont tout être à
une expression artistiquo qui participe
d un mouvemenl cosmique. par delà
toute assimiliation. Le second corrobore
l'image. d'une expr€ssion musslée pour
laquelle on n imâgine pas de salul pos-
sible. Dans un cas. l'universel nous rsn-
voie nol.e image, quelle qu'elle soit.
Dans I autre, le passéisms la caricature.
On poura résumer nolre position par le
scMma suivanl :

Littéôturc de la bretonnité (aliénée
par son ifipuissance à ûobiliser le

" 
peuple breloo " mais consciente de

son aliénation); elle cornprend :

l)Littératùrc de langue brclonne,
dont les écueils sont :

d) Le passâiÿne
b) L'élitisme
c) I indilférence.

uLittératurc bretonne dê langue
ftanÇaise lpat défrnitioî revendicative),
dont lês écuêils sont :

a) Folklorisme : Le Goffic, Botrcl, Le
Auintrcc... et les célébrctions sans recul
des pittorcsques de ter.oit.

b) Apolitisme . Tout rcfus obstiné
de considéret les causes politiques de
l'aliénation: x. GGll.

c)PasséiÿD : incapacité de consi.
dérct une culturc bretonne compatible
avec la société mederne ; P.J. Hélias.

d) Romantiimb, ltnisme exaspéré :
x. Grdll. J.E. Ha iar..

e) Dilettantisme : d Ecrivains de
l'Ouest u.

0 Hypernationalisme pseudo apoli-
tique : O. Mordrel..

Câs p€rticulier: la littéeturc bîetonne
de toute autre langue que lês laogues
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Ouid du peuple breton ?

Dos lcctqurr ont réagi dcvanl l. carôctôto négâtif cl perri-
miats à lcurs y.ur du débul dt l'é{ude du moir d..nia.. « Psu-
ple ' ou « ltlon pâuplê'r, Parcil Bannou répond .ur obicctionr:

« Pour c. qui c.t d. m. dÔfi.rhion du rnor « p.Upl. ». ollo ..t bian .ût
un pcu coricrtulala ât efrÔmirta ot na rallato paa la lond dc mâ ponr6c,
qui art qü'il .xi.t. un « pcuplc bTtlon ». J'..xyc, p.. cttt€ poilion,
d'aiguillonnar cl calüi daa laclcuTa pour qüa ôoila tétlaxk î an ce acna
roh tosirrrra plût « pointua D at ta concr6tiaa au nivôau .nililâni par una
lutlc conlr.l'ida.li.me uropkp.6l p.. un.lri.. on ch!.go do. réâlita.
concnàlaa dc l'âlianstion. Moî opinion n. t.ptÔ..oto qu'un « â la li-
mit. ». J. pon.lia ulili..r l. coodhionncl ci d.. guill.nrtl. pour lc

ilOI{. LES SALARIES D'ICI
]{E SOTÜT PAS DES tTAf,fIS I

La preuve
par les chiffres
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Ça continue
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A la fin du mois d9 décembrs derni€r,
la BrÊtagne comptsil 202.618 demsn-
d6urs d'emploi. de ce que le ministère
du Travail appell€ la cal6gorie 1 (de-
msndes d'emploi à temps plein 6t à
durôe indéterminée). Un 8n plus tôt, le
chillre étah da 192.325. La progression
est donc aur une annés de 5,35 %
(Frsnc6 + 5, %). Dix millo domandours
d'6mploi d€ plus ce n'esr pas rien !

Pourtsm les choses sonl plus graves
sncore : les emplois précaires 91 stages
divers proposôs au moins de 25 ans lont
sortir les jeunes concemês d€s statisli'
ques du chômage.

Lorsque I on considèr€ les demandes
d'emploi des plus de 25 ans, oo s aper-
çoit que la prograssion sn un ôn est bien
supérieure à 5 c)6.

Deux départgments s'écanent très
sen$blemem de ls progression
moyonnê du chômage sur un an: les
Côlesdu-Nord. où l€ nombre de de-
mandês d'smploi augmsnte seulsment
de 2,48 % entre décembre 85 el décem-
bre 86; le Finisère où les demandes
d'emploi se sont accrues dê 8,29 % (de
37.038 à 40.1O7 !).

Oans tous les départements bretons
saul un, la pan des lemmes dans le total
des demandes d'emploi ost maJorilarrê.
La Loire-Allantique avêc 49,4 % lsit ex-
ceplion. Le rgcord est délenu par
l'llle-et-Vilaine sv6c52,8 % ! La moyênne
trangaise est de 49,196.

On note 6galeme des diftéronces
allsez notles gn ce qui concerng la parl
des iounes (- 25 sns) dans le lotal des
dgmgndes. La moysnno lrançaise se
sirue à 36,3 % p€ndant que la Bretagne
enregislre un chiflre de 38,6 c)6' A l'imé-
rieur dê celle-ci, lécarl enlre les Cô-
tesdu-No.d (34,3 %) et lo Morbihan
(4O %) est imponanl.

ll p€ut âtre ir éressant de retenir
comme critè,e de répa.lilion d9s de-
mandos d'emploi, la qualilication pro-
lessionnelle. On observe alors qu'en
Bretagne 64% des demandsu.s sool
ouwiârs qualitiés ou smployâs qusliliés.
Pour la F ance, cs chitlre tombe à %.

La p6n des cadres dans le total des
demandgs en Brets€n€ n'est qu€ de 2 %
(3 % 6n Franco).

t On le voit. il existe des différences
entre la structurc du chùmage en Brcta-
gne et cellê du chômdgd dans fhexa-
gona ". Au nivoau global du chômage,
on obsorvs égalom€nt des différencas.
L'importancg du chômage sur uno zone
géographique !|e mêsurs par lô taux de
chômage (rapport ènlrs le nombr€ de

'-demandeurs d'emploi et la populalion
active tolale où salariée). A la fin du mois
de décembr9, le taux de chômag€ de la
populstion active totals élait en Br€ta-
gno d6 13,9 % contre 11,4%enFronce.
L9 laux da chômaos do la populalion
sctivo salariée étaot de '18,2 % en Breta-
gne conlrê 13,5 % en France.

Las deux départ€msnts brelons les
Dlu3 touchés sont loujou.s les Cô-

losdu-Nord 61 le Morbihan, svec rss-
pectivsmênt pour la population aqtivs
s€lariâo, un taux de chômage do 19,5 %
el 22,2%l Dans le Morbihan, presqus
un sâlarié sur quatre est au chômag€.

Un autre critère pout perm€ttre de
rendre comple d€ l'aggravation du phé-
nomèn9: l'ancienn€té moyenn€ do§
demandas d'emploi, c'e§-à-dire lâ du-
rôe moyenn€ duranl laquelle un d€man-
deur d'emploi reste sans emploi.

En un an (de décembre 85 à décombre
861, cette anciennet6 moyenns est pss-
sée en Bretagn€ de 339 jours à 378, soit
une augm€rtation de 39 iours (en
Francs de 318 à 333 iours, soit un6
augmsntation de 15 jours). Cest dans
les Côtosdu-Nord que Iancionnelé
moyenne des demandôs est la Dlus lon-
gue avec 406 iours ! Puis üent la Loirê-
Atlantique avec 394 jours.

Pour êtrg plus compl€t, il Isut mettr€
en rappon les orlres et les demandes
d'emplois. On obtient alors le nombre de
demandes d'emploi pour une ollre
d'emploi. Pour la moyenne Irançaisg, ce
chil{re esl de 57, pour la Bretagne de 89.
Là eocore ce sonl les Côtesdu-Nord ot
le Morbihan qui sont les plus mal lotis
avec rsspgctivemgnt 11O et 126 de-'
mandes pour ung oflre. C€tte siluation
alarmanle âmène une dsrnià6 quês-
tion: exist6-1il uns rsprise du côté d€s
oftres d emploi ?

En FrancÊ, celles-ci gnt augment6 de
15,5% en un an, tandis qu'€lles aug-
memaient en Brgtagne quo de 7,7%
(moitiâ moinsl Au niveau dépanemen-
tal, les différences sont très marquées:
llle-el-Vilainê (+ 31.5 %), Morbihan (+

13,1 %). CôtBsdu-Nord (+ 3 96). Finistèr€
(+ 1,2%), Loire-Arlantiqus (- 3,496).
Tout en restaût mesuré, il semble que
lon puisse parler de repriss des oflreg
d'emploi dâns deux dépa.tomerts:
llle-et-Vilaino et Morbihan. Les têchno-
pôles de Ronnes et Vânnes y sont poul-
âlre pour boaucoup. Mais ailleurs...

Y.nn FIEVET
Pour des données plus d6lsilléês, on pout s€
procur6r auprès du Peuple Breton l€ dernl€r
numéro do ( Breizh Eco » (bull€tin du s€cteut
âconomrquo de I UDB). contr€ 5 F on trm-
bresroste

Goopérer
danr le Tierr-Monde

La carnaa da rsrcorYlaaa .l d'achf!0-
poor L dav.locp.ni..ir (CRED, rl-rt, L.
28 .1 29 ,n..t, au camra d'accu.$ d. L
NubLia, a C..roi-sÔvlgôa (p"aa d. Far-
naô), un w..l-rd d'irforrüatlon ..lr l.
lhà[. : ( PaÉir aû coop&tiloli dan. la
1ir.-ilorrd. »,

La CRED propoaa as coura da ca
waak--rd d'.gport.. daa aL.tr-tl. d.
ragonaaa a loor oaur Sri a'ltn-toaoatr
.ur un tvrrtual daerl rt coog..doi.

Pour tout rüraai{r,rnrat, t'adraaaaa
..r CFED, la bd Lo.ri. Vold.t, BP
56135, 36056 BstnB C.d.r. iaa.
99.32.32.41.
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hanÇaise et brctonne (ex.: lbméricain
de Y. Gwernig dans Stais of Steel) : ses
écueils soî| les mêmes qùe la précé-
dênte.

Ailleurs: L'éte breton so réfèîe au
monde sans considér la matiàrc de
Brctdgne. ll échappe à tout cloisonne-
meot : Ségalen. Le Gouic, Perîos..-

Problème : Littéôturc de la bretoonité
pas lorcément de qualité : Y. Le Men, E.

Hcard ; littéraluîe aliénée pas lorcément
tuauvaiso: Guéhenno. L. Guilloux... -

Problème : Littércturc de la brctonnité
pas toujours de qualité : Y. Le Men, E.
Picad ; littératurc aliéné€ pas forcément
mauvaise ; Goâhenno, L. Guilloux...leut
aliéndtion prcvient du fait qu'ils wient la
dimension de classe sans wh la dimen-
sion bretonne).

Littératurs aliénée et aliéîante (qu n'a
pas conscience de la colonisation intel-
lectuelle du " peuple brcton » et se s,atis-
lait d'une image de la Brctagne que lui
rcnvoie I'Hexagonel Elle se manifeste
sunout en fiawais. écùe en brcton
étant déjà un acte militant.

4l Pou, rclrtivirar : Nolre position
poufia parallre péremptorre. Ellê se si-
tue dans le courant logique d'un ré-
flexion amorcâe naguère dans la revue
u Sav Breizh " et continuée par la rewo
u Bretagnes,. Par ailleurs, nous com-
prenons qu6 nolre «lucidité» pourra
être prise pâr d autres pour de l incons-
cience, car ils n'au.ont pas attsint le
môme degré de concêptualisation sur la
quedion litt6raire bretonne, ou l'auront
inlêrprétée ditléremment. Nous sommes
tous les aliénés de quelqu'un ou de
quelque chose et nous ne prélsndons
pas â ls vérilé absolug mâis à 18 pose de
cenains jalons qui petmotltont ds mieux
cerner un objeclil en éliminant les sco-
ries qui pourraient nous en 6mpêcher. ll
nous ssmble ütal, pour c€mer le
concepl dg « b.etonnité " en littérature,
de combattr€ la " littéralure pseudo-b.e-
tonne ds langue française, qui donne
de nous un€ image colonisée et colont'
salrice, mêm€ si nous sommes ôliénés
en lanl qu'intellectuels issus du « peu-
ple » - au s6ns de « couches laborieu-
sos de la société » - mais marginslisés
par lâ révélsrion qu6 les nôtres se sont

lail raür l€ur idenfilé, et par notre inca-
pacité à le lour fairg comprendre. Nous
ne le sarons plus quand les nôtres au-
ronl enfin décidé do red€venir ce qu'ils
n'auraiern jamais d0 c€sser d être:
eux-mêmas.

(I3) Etrr ct coôoapq cf L. pract|lola
acLlrantaa d. n Ea.tt f,to! da.ù
r g, ala ar ratvka da L Llglr.a
bratoüa ,, Propor r.clalllb pa,
I.E. Ptrlo!, L! r I. P.EpL tr..
to! ,, !" !Sl, p. 12 .q., ,dn tglê

(1{)O! .ppracLr. à c. propo. l'.E-
barra! .t laa rédc.Àc.. do[t lrlt
DtaiYa È EroÀ, dr l'llrarÿLt
cllL cl-daarEr, qlrùid U l. ÿotl
daealdar ao! âÿb üu L l&téra.
lrta brrtoua d'cpraaaloÀ &a!.
ç.Ù. at ..4 raPDorlr avac l". lrü&
rrtltr da LlltEa bratoûa : < Râ
ca!ùcÀl aloora, Ll nY rÿail qua
da. acrlÿabt br.aoÀa cl d.r H-
vitÀ! È.!grir. (-) C'r4 ü nr
aaEbl., à p.rtt. d. E tE g q[a
t'o! a! parL, p.at"âE. Daro. {n'U
alrll trlttL.t, cô $rl r'at i D.t ù.
cra ôa gatt coDEa l.' B!a! oo La
GoEo. (,..) À Ào! rYlt' c'..t E!
côricaD! Ûaa2 a.übb!. E! a6aÀ
Dar qB.L qrlta!.a Ftt-or dafutr
lia llltô.attra Draaoua d'acqpraa.
.lon t r9.lr. ? (..,) Oi'..t or qût
,dl La dLtar.lca .rEa ûn toaa!
btaloÀ a! ha.lqalr al E! roEr!
lraltfaL .! ft.n9.b ? Irlict!. a
dlrr r.

On lotara q!ê R. EEotr lrâr9olth dl6érarc. ,ordalarLL - .l
qrl tond. l'rra.trtc rl. totô pro.
po. - .aÈ. l'aerlvrL! .Àgaga .l !a
tolllorLL, Do&Dag. q[. t. rô-
,Ldo! rr'all pr. éta plE. rDFrc-
,oûdL. EtL lül .trralt p.rElr d.
vol, qE. l. illEétrûc. aDlr. !r!
. roE ! Èr!çrlr .tt ÊallqaL ,
ooÈEa cctü dê Zola at rr ( toûan
bratoÀ alr tançrl r ooDEa oa!.r
da I. Coit art aaaa, graldat loal
co-i. l'6t l^ all6ar.!c. .Lt'. La
É!ÿtaa da Coic âl lar rcDrnr
r t aardo-btatola ar &a!çalr,
daa Qr.ËaLc, L GoEc al aatra..
Xoqr ê.parolr qu. L prôaallL
atrd. p.taa{ts i R. Ero! - doil
ra.lroEr aü pr3rg. I'rbt!ôgaüoi
alr aawloa da l. ta!g!. br.lo!r. -rl. toc!ùrtE. !É « crdlàtc. » par
1..$.lr o! p.al daûnlt ürc r lll.
tarat[rc bs.to!.!. d'6pta.rlo!
tra.!çaLa ,i

(1O EdtdoÀr d. . h l{oEYrlL R.v[.
Mod.mc ,, P.rL, 1977,

(lD CL « Iatùc oEYrra. .ûx colo-
|tÙarr r, par P. l(cb.r, h r Br.L-
g!.. », !'3, p. 21, tr tdÀ. 1916 ,
r L'ÜrocLdo! d.r actlvdla da
l'OÉaat !'âat par cada!tc... r, l!
r Dr.t g!.. ,, .'{, p. 3?, f trl--
t0z&

(19) I! Ler Fa.ri.t lnt6iicorat, Mer-
cure de France. Pans. 1907.

{2O) Telenn Arvo, êdrteur. Ourmper. 1977.
1979 et 1983

-prix 
rclatih #Co1ts rêlatifs

à l'exportation de main4'catwe
des produits dans l'industiê
manufactuîés
Combien de licgnci€ments. de com-

pressions d'eflectils, de rêduclions de
salaires, de polhiques industrielles sou-
mettant l'homme at la lemme aux nou-
voaux cadrss et Mhmes de production
se sonl vu juslifier par des coots sala-
riaux soidissrû êxorbitants au iegard de
la situalion que connaftaaient nos
concur.ent§, el tout psrticulièromern les
Allem8nds ? On ne les compte plus, lant
ils sont nombreux. Et pounad... Pour-
tar|l lês chillres l6s plus râconts d€
I'OCDE, organiÿno olficisl dss pays in-
dustrialisê§. qu on no peut guèra soup-
çonnar do sympathios " ouvriértistos »,

üennent tout bonnomgrlt démolir c6tte
argumeartation rgpriso âux qualro venls
sur l'air des lampions.

En '1986, la maind'oerlvre a cooté
sâosiblemênl moins chff à l'indunrie
français€ qu'à son homologue d outre-
Rhin (- 5%I Considérant qu'en dépit
d'un dôbul ds comblemenl dans les
ann6es soixant€, les salaires du privê
éiaient encore in érieurs en Bratagno de
12 % à la moysnne hoxagonale en 1984
(1), on aboutit, par un simple calcul
d'indicss, à un écan entre la Bretagne et
la RFA d€ l'ordr€ de 16 % ! Pas moins !

lnverssment, les prix des p,oduits
mônulacturés exponês par la France,
l'an dernier, s8 sont révél6s supérieurs â
ceux de lsurs concurrents sllemands (+

I90. L8 mo.ale de l'hisloire : si les pro-
duits hexagonaux psrdent des pans de
marché à l'étranger, ce ne sont pas los
sôlariés qu il faut incriminer, mais une
pârtie notorre du palronat local, Wr I
opté pour une politique de proils
imm Édists, par uno sugmedation de
ses margas bénéliciaires. et ceci au
délrimgnt d u'le politique commercial€
de longue haleine. Ouand on a la vue
coune et la bourse ronflante...

Encoro tous nos rgmerciemenis aux
libéraux bon teinl de I'OCDE pour leur
aide incomparoblo dâns ls rétablisse-
mern de la vérité. Mais quel dommage
qu elle soit si peu répercutée 1...

(l)in d Brerâgn€ 20æ ,, collêctif. âd. Tud hs
8ro. 1986.

C. GI.|YO'{T'ARC'H



I La langue bretonne ESSAI

rLlB5
L'anloiencrnant an Franca,

princip.l.mcnt on matcrncllc rt
.n p.im.i.c, a longt.mp. tonc-
tionnô t lon lo principc qu. I'on
nG p.ut Cîrc Yabblamant inüruh
€t Suquô qu. drnr unc laula
hngu.. Co principa dor l.! fon-
dcm.nlr ront plu. idôologiquar
qu. pftagogiquc. . tarvi d. vcc-
toua à lr acolaaialtion dat an-
,antr dc I'hax.gona rt à lô mira
cn plrcc du aÿ àma d'ducrtlon
trrrl public quc p.ivÔ, Pourtlnt
laa obrarvationr lca plur dmplaa,
colnrna lcr rcchc.chcr pôdagogi.
qucr lcr plu! rôccntcr, mofitrcnt
qu'il n'cn crt ricn ot qu'.u
contrai.c, lô bilingui.mG bian
comprir ct bion gô.ô art un .Y.n.
t.gc acohiro indôni!b|..

Plr bilingui.mc ou bilingu.litô,
on tnlcnd l'tt8t d'un individu ou
d'unc commun.ut6 qui .éfàr. a l.
prôaancc .imuhônôa dG dcur

ll est sans doule vain de regrelter que
les médiâs n'aient pas daignê ou voulu,
à I occasion du congràs organisé par
Diwan au sujet du bilinguisme à Lsnder-
nêau il y a un ôn, miêux informêr nos
compatriotos de l'imponancs qu'il y a
d€ faire apprendre !e brelon à leurs
enfants. La crainle que de lgs élevea en
cette langue puisse metlre un obsacle
à leur âvancement dans la vte, a cont -

bué beaucoup à son abandon par les
deux ou lrois dernières générations.
Serail-il même venu à I idée des Br€ton-
nants « trâdrlronnels " d accuser l'Etal
français d'avoir lui-méme érigé cel obs-
tacle en relusânt au breton la place que
toute langue devrait avoir dans l éduca-
tion et la ÿe publique, y compris I admi'
nistrôtion de ceux qui la parlenl. qu ils
n'auraient pas cru pouvoir lobliger à
changer sa politrque, à las servf au lteu
de les assujottir. Allitude de résignés
qui pounônt étaient prêts à s€ battrê
pour d âutres causes.

Auiourd hui où il s agit de laire re-
prendre racine à nolre langue, il y a sans
doute encore bien des pârents qui, tout
sympathisanls qu'ils soienl, se deman-
dent si ça ne fe.ait pas du lort à lours
enlants s'ils les mettaiont dans une
école Diwan ou I une de ces filières (pu-
bliques) bilingues que les autorités tolè-
ront d aillêurs si mal. Pour que les de-
mandes d'ouverture de tolles écoles se
multiplient il ne taut pas se lasser de
répéter la vérité: c'est lo contraire qur
est vrai. L'expérience acquise en d'au-
ttes pays doil être ponée à leur connais-
sance. Elle montre que, là où des petits
peuples ne sont pas en mesure - pour
des raisons politiques, entre autres - dê
vivre leur vi6 complètement dans leur
propre langue, leurs enlants pouvent
très bien réussir en spprênant cettê lan-

6

languo!. ll y Ê bion tO. pluti.u.!
to.mct dè bilinguirmc- D'un
point da vu. qurlhatil, on diüin-
gu. :

LE BILITGUISME ADT'ITIF
drnt lcqucl l'.ntarÉ ! dôvlloppé
rcr d.ur languc. do laçon ôquili-
braa ct r pu, I prrti. dc aon cxpâ
?icnc! bilinguc, bônâticiêt
d'.Yômrg.. aur lo plln dc ton
dôvrlopp.mcrrt cognitit, c'otlt-
à-di.. dan. laa procctrut d'ac-
qulaition d.t connoittlnccr. A
l'invc.t . on r LE BILI GUISME
SOUSTnACTIF. On 1,. trouvc
lor.quc I'cntourrgc dôvolorir. l.
llnguc matcrnclb d! l'ontant pat
r.pport à un. lgnguG dominantc
loci.lcmlnt plu. p.crligicura. Lc
bilinguirm. diglo.riqu. .tl un
âl d. bilinguitmo dlnt lcqu.l
dcur langucr lorrt prôrcntr!
mait utilirô.r d. f.çon complô-
mcnt!irc,

" Digorcmp ho. skoliou d'ar Brczhoneg »

gue ainsi que celle du groupe ethnique
maioritaire ou dominant. ll faut citer de§
exemples comm€ celui de cette école
gaêliqu8 de la Shaw Road, à Eelfast
(lrlande du Nord) - une cité à 99,5%
anglicisônte - où, il y a un an, un repor-
ter de l lrish Times constatait que lO0 %
dos élèves passaient avec succès un
examen de rin d'études primai.es. leur
ouvrant l'accês naux écoles pour en-
fants douês acadêmiquemont, alors
que le taux de rôussite à cet gxamen en
lrlande du Nord n'était en moyênne que
d€ 30 %.

Je voudrais aussi faire écho à une
conrérence donnée au début de décem-
bre 1986 à An Spidéal. dans la Gaeltachl
(1) dê Wesr€alway. Un linguists, Sêa-
mus Mac Fhloscaigh, invité pâr une
association d'snseignants, fit pan des
résultats des recherches les plus récen-
tes sur le bilinguisme à une assislance
composée de paaents dont certains.
anglicisants récemment élablis dans ce
district lraditionnellement gaélicisani,

s inquiêtaient de Ieftôl que l'ensoigne-
ment en irlandais pourrait avoir sur les
progrès scolaires de leLlrs €nfants.

Contrairement â ce que l'on pensait il
y a une vingtaine d'années - sur la bass
de lesls dérectueux - les entants élevés
en deux langues obli€nnent des résul
tats scolaires aussi bons et souvenl
meilleurs que les monolingues, rt ccci
d.nr tou. lar .uistr.

Les notes 4. 6, 7. I et I ci-ioinlês,
extraites d ouvrages d auteurs réputés,
illustrent certains des points principaux
de cette conlérênce.

S. Mac Fhloscaigh résuma ainsi ses
conclusions :

1.) Les bilingues âlteignsnt un niveau
él6vé de lacilité d exprêssion ou plus
exactemônl de compétence dans l9s
deux langues ;

2.) Cslte compélence est la même
(est du même niveau) dans les d€ux
langues;

liste lou inconsciemment volontaire : les
récits de souvenirs ne sont pas €xompts
d une nostalgie coupable car engourdis'
sante) ot le ghetto élitiste, môis quel
qu'il soit, ce moyen-te.me débouche sur
limpasse d'une littéralure schizoide,
destinée à un public analphabè16 et
donc condamné à dem6urer vinuel.

b) Comment éctirc breton en langue
hançaise ?

Le cas de la littérature bretonne de
langue rrançaise est d autant plus com-
plexe que le concepl n'€st pas touiours
bien admis (14). Êntondons-nous: il
sxiste des poèles non seulemenl d on-
gine bretonne, mais ayant adopté la
Bretagne comme terrain d'expression,
qui ont en toute bonne foi la cerlitude
d'être des « 6crivains bretons de langue
française » et dont la poésie ne u cri6 (ni)
de douleur (ni) de révohe ", pas plus
qu'slle n'a conscienc€ d être . au dé-
part, doublêment colonisée, d une part
comme poésie bretonne se sachant
telle, de l'autrê commqpoésie de langus
française ". ni donc " doublement déco-
lonisâtrice, (15). ll va de soi que nous
élargissons à la littérature en général ce
que K.K. applique à la poésie. Une lrtté-
ralure bretonne » se sachant comme
telle » se saura donc aliénée, car ell€ êsl
vrclrme d'un êlat de lart qur la contrarnl
à s exprimer dans le lângage du domina-
teur. mâis aussi révoltéê et décidée à
exprimer sâ bretonnité quel quê soil le
matériau utilisé. u Décolonisatrice ". elle
voudra alfirmer le bien-fondô d'un n par-
ler breton , .evendicatil.

Or, peut-on dire qu'il s'âgit là d'une
attilude panagée par des littérateurs
comme Ch. Le Ouintrec, P.J. Hélias, M.
Morht et bien d'autres encore ? Certos
pas. Nul engagement n'est sensible de
leur pan, nulle réIlexion non plus sur
l'aliènation du n peuple breton », qur
rejaillit sur eux sans qu'ils s'en rendent
compte. Mais si lon demande à Ch. Le
Ouintrec sr sa poésre esl une ( poéÿe
bretonne se sachant comme telle ". nul
doute que cet auteur répondra que our

- mais il mettra derrière ce " lelle ,
l'affirmation d'un lângage vaguement
régionaliste et essentiellemenf lolklo-
riste. Or, devons-nous accepter une telle
vision dans notre conception de la bre-
tonnité ? Non: nous la reietons ardeft'
ment, tout comme nous le fêisons du
celtomanisme, de Iapolitasme. du pas-
séisme dénoncés plus haut, auxquels on
pourrâ âjouter le nationalisme, €xaha-
taon irréfléchie d'un patriolisme sans
nuances, tel qu'on le irouve ainsi dans
L'Evoil da la Bretagnc, de Yann Malo

lÉÊ

P.rc.l n.nîou nou. p.oporrg ici une éludo o?iginâ|. où il s'efforco d'opêror une claüitication dan! la
productio. littôr.i.ê brltonnr. Si l'on poui trouvêr rô vision du peuple breton irè3 négative, mâlg16 lor lpôcitichés
!t la yolontô colkivc sftirnrée, do teçon certe! dirconlinue, dê nos comp.triotês. .â rêche.chê nous tou.nit une
« grilb D rniL d! clrtrGrncnl dê! « lottrGr » brotonne!.

1" approche : bilinguisme, un atout, par A. HE:sAFF

À
:

(16); ou le dilettantisme qui urilise la

" matiére de Bretagne » comme divenis-
sement mondain ou superficiol €t qui est
cêlui que fustigê Paol Keineg quand il
s oppose à ce que les « Ecrivains de
I Ouesl " lui réservenl une placs dans
leur ânthologie (17).

Aussi nous dovons-nous de nuancer,
une fois encore, Ia position de K.K. lors-
qu'il afrirmô : « On comprend donc qu il
est inutile d ajouter le mot révolution-
naire à l expression poésie bretonne de
langue rrançaise qui signifio, par le ca-
ractère subversif d€ sa seule exist€nce :

poésie révolutionnaire , (18). De deux
choses l'une: ou l'on ni€ toul caroctère
breton à l ceuvre des Grall, Le Outrltr€c
et consorts, el dans ce cas I affrmation
de K.K. est irréfutabls, ou on l6u. admel
une quelconque idsntité et dans ce cas
rl nous faut contggler le propos qui
donne matrère à ce débar Do fôit, nier
tout caraclè.e breton à Ch.r lcoq, au
Chcv.l d'Oiguaal et à Ls ,atc dc tauit
pa.aît difficile. On leur conrérera alors un
caraclèro breton aliéné et on les rangera
sous l'étiquetto de " litlÉrateurs
pseudo-bretons de langue lrançaise ".en nous voyant obligés de rsjout€r le
mol « révolutionnaire " à l€xpression
« liltérature brstonne de langue ,.ân-
çais€ » désignant les @uvres de P. Kei-
neg ou de Y. Coic. Si la distinclion parai
claiae, elle nous rés€rv€ cependanl des
embarras. Saint-Pol-Roux n était pas au
Iail des revendications brêtonn€s, ou du
moins il n en avait cure. ll se,ait doîc
pour nous un écrivarn aliéné et aliénan1.
Or, une cs.rvre comme " Le pèlerinage
de Sainte-Annê, (19) esr, dans son
hommage vibrant aux motils d'un lol-
klore authentique, d'une puissance et
d'une magie verbale toutes autr6s que
celles d'écrivains r désaliénés » comme

Y. Le Men ou E. Picôrd.
Lucrdrlé polrtrque n'est pas lor-

cément synonyme de lucidité et d6 qua-
lité littéraires. et vice-versa.

YO..ENN rfl1
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LITTÉR.ETURE ET BRETONNITÉ - seconde partie

Ëe
§

Lo bilinguiamo dont nour par-
loronr ici .rt LE BlLlilGUlSME
EOUILIBRE, où la pr.tiqù. d..
dcur languor aat vouluô pôa lâ
tomillo rt valoriréc po. l'école.
Danr la bilinguismo lcoleiro, lcr
doux longuca aont ulilirâo! pour
tai.s lor mtliôrc! du programmc.

Mâmo !i lo bilinguitmo pârf.it
n'aritta paa, lr mattrira da deur
tyrtèmc! linguirtiqucr dGÿiom
uno apthudr intoll.ctucllo indir-
pcnsoblc dânr unô civilir.tion
plonâtâirc. Cont?ai..mcnt â una
idôo rcçu., la douriàmâ languc
n'a par à rôllondrc à de doutour
crità.s! d'utilhô. Ellc crt commc
lot mtthômdiquer, âftaire d'âgi.
litâ intcll.ctuollo. Oui parlc dcux
languea ctt micux aamô poua 6n
parlêr taoia rl lo procaaaur a'ac-
célèrc.

3. - Lifia..tu.. .t BEtonnité
a) Co,rmrent éctire brelon en langue

brêtoN@ ?

Le « pa,lor breton » selon K.K. se doit,
on l'a v!,, do r crie(r) de douleur et de
révohe, et de u s accompagner(r) (.. )
d'une gnalysê,adical6 de la situation
coloniale du pays ». Lorsqu'un artisle
s'oxprime on " brozhoneg », il semble
qug lô condition soit natu.ellôment rem-
plie. En effet, écrirs dans un6 telle lan-
gue,ossortit déià à l'acte mililanl. ll faut
au préalable avoir uno consciênce enga-
gée pou. apprendie à lire el à rédiger,
puis à c.éer dans une langue bretonne
toujou,s nié€ par Ioppresseur franÇais.
Ausd la linérature propre â cetle ex-
prossion. par le seul fait qu êlle refuse
l'anéôntissemenl. esl-elle conslamment
6n révolÎe. qu il s'agisse des poèmes
d amour de Nai'g Rozmor ou dês lraduc-
tions d ceirvres de Dosloiêvski. d'Eschyle
ou de Shakespeare qu'a données iadis la
revue " Gwalarn ». selon une démarche
que poursuit aujourd hui « Al Liamm ".

Néanmoins, écrire en languo bretonne
condamne les anistes au ghôllo (13), qur
se manireste selon deux visages. Dans le
premier, l'écrivain, concevant Iespoir
hypothétique qu'un iour il sera lu de la
masse des bretonnanls, utilise l6 lexique
courant du breton parlé, rostreignanl
Iusage des néologismes, 6t il se
condamne alors à ne pouvoir évoquer
qu une civilisalion rurale traditionnelle
vouée à la disparition. Son @uvre sera
contrarnts à puiser dans le pass6isme, et
il donnera de la langue ernployée l'image
involontairement négative d un vocable
non susceptiblo d€ s'adapler aux réêli
tés modernes. Cela explique Iabon-
dance des mémoiros. recueils de souve-
nirs publiés par les édilions spécialisées
comme « Al Liamm ", de Va Zrmmig
Buh.r, par Jarl Priel, â Pinvidigc.h at
Paoua, par Goulven Jacq, ouvrag€s qur
semblent riger la Iangue bretonne dans
un passé qui lui serail inhérent. Dans le
second cas, lécrivain vise â exprimer
dans sa langue toutes les rôalités mo-
dernes, en composant par exemple un
« polar » ou un récit de science-fiction en
breton. ll est alors lorcé d utiliser des
néologismes qui le couperont d éven-
tuels lecleurs auxquels l'école aura tou-
iours refusé d apprendre le moindre vo-
cabulaire susceptible de désigner une
réalitê purement modorne. On risque, de
fait, l6litisme d'un brelon chimique donl
l'exêmple ultime est donôé par le poète
Koulizh Kedezh, qu'une inlime minoûté
de br€tonnants leltrés parvient à déchif-
trer. ll existe certes un moyen-terme
entre le ghetto involontairo lraditiona-

ll
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ÿlgat zo, dibabet ganin a ratozh-kôer
eüt silaô €n o spered ul lommig a woga-
rouriezh hag a otrewoadelouriezh a ra
kemsnl diouer dezho d'ar c houlz man.

" Kemeril skouù ar banniel lriliv, eme-
zon. Ar gwenn â zo liv êr rousêlêzh, lra
ma z'eo ar ruz hag ar glas liviou ker
Pariz. Koment-se evit ma vefe skeuden-
net dirak ho taoulagad padelezh pe
gentoc'h divarvglezh ar C'hwec'hkogn
(anezhan ur vroad abaoe Hug Kapet, ma
n so ket abaoe ar Pitekantrop) ha tal-
voud ar C hreizennêrezh, arouezenriet
gant ar ruz hag ar glas. K€meromp ive2
skouer ar morzhol hag ar falz. Degas a
reont soôj deomp pegen pouezus eo
d ar renkad araokelour (ar morzhol) be-
zan unaôet gant renkad ar gouerien (ar
,alz), evito da wilioudin agêvrei da-zont
Butz hudus ar Sokialouriezh ».

AR SIMBOLE]T OU HERVEZ
A DOKÏON FREUD

Ur w€ch echu gant va eve2hiadennou
hollek, ha me dislrein d an t€m a oa va
hini abaoe un tregontad bennak a gente-
liou : teorienn an Doktor Freud. Ha setu
ar pezh a laris i

« Labouriou an Doktor Freud eo o
deus c'hoariôl ar roll pouezusan en hon
amzer evil hol lakaat da veizan talvou-
degezh ar simbolennou. En e lovr anvet
an « Digoradur d ar Bredellennouri6zh »,

e studi ar simbolennou sn hunvre. La-
kaat a ra war-wel penaos ar simbolerezh
(pe an arouezorezh, ma fell deoc'h bezan
glanelourien) kavet en hunvreou a zo
anezhom peurliesan ur simbolerezh reiz-
hel. N eoket gwell niverus an Iraou a vez
skeudennel ganlo. En un doare unton
a-walc h e tizoloer dalc'hmat an hevelep
traou. an h€velep organou : korl an den,
ar gerent, ar vugale. ar breudeur, ar
c'hoarezed, ar ganedig€zh, ar marv, ha
dreisl-holl organou ar reizh. Oa skouer,
eüt ar gour, e vez kavet un arouezerezh
pinvidik mor i naered, pesked, korzen-
nou a bgp seun, gwez, laonennou, sa-
brinier. kontilli. fuzuilhou- rgvolveriou. ha
me oar... ». Divinet o deus an holl e oan
degouozhet, a-benn ar fin, gant unan eus
gwellan ijinadennou ân Doktor Freud:
meizad ar Phallus. Erru er poênt-se eus
va studiadenn, e tellas din stignan ur
gudenn ha ne vez ket pleustret warni
a-walc'h ganl ar gelredourien. Setu
aman petra a lavaris :

« Ar gour, 6mezon. a zo en e gerz ur
benveg disler anvet pid€nn pe kalc'h.
Daoust d ar p€zh ô vez kontet er rornan-
tou hag er binviou-kelaouin, divalav a-
walc h, ez eo, e gwirionez, a-boan bar-
rek, pa vez ar muian broudet, d'en em
astenn bet€k 23 pe 24 kantvedmetrad.
Ha koulskoude, dre achanterezh laltazi
an den, e vez lreuzneuziet ar velc houe-
deôn druezek-se en un dra Veurdezus,
dreist-muzul, divent; ar pezh a anver
Phallus- Ha, dre ar bed a-bezh e vez
savot ur bern monumantou €n enor
dezhan. Piramidennou bras-meurbed,
touriou a bep seurt, peuliou lolomek,
kolonennou hô zoken skraberien-oabl.

Sêllit ouzh ar Pôntheon (o-lec'h ma ya
hor P.€zidad gwech ha gwech all d'obsr
s z€votionou) sellit ouzh an Tour Eifrsl.
an Obelisk, 8n Tour Moritparnasse. Phal-
lek eo an holl delwgnnou-so. Phsllgko-
c h{hallekan zoken an holl delwgnnou o
c'hol€in kerb€nn Bariz.

Hogen, poent ê oa din echuin gant va
diviz. Hag un dra a van€ c'ho8zh da
ârselloul: ret € oa din lakaat war..,vel
perak e veze azeuliet a. phallus e pep
lec'h abaoe milvedou. N'hon eus ket ar
gwir da chom war hante,-hent. Ar skiant
no dalvez ket hepken da ziskrivan an
anadennou, lalvezoul a ra ivez d'o
c'hompren. Ha me neuze da aozan un
loullad goulakaduriou. Ne zisplegin ket
anezho dooc h rak arabat koel amzer. Ne
venegin nemel ar vanezeadenn a §e-
blant evrdon bezan un diskoulm d'ar
gudenn hag a zo unan eus va brasan
kavadonnou. Setu €ta peseun klozadur
â ginnigis d'am skolidi :

« N'eo ket eus galloud ar paotr a
gêment eo ar c'hehelerezh-se un tosteni,
€us e wander hag eus e zic'halloud nô
lavaran ket. Posubl eo d an den, gant
araokadennou trelatus ar c'halvgzerêzh.
medronian ar c horventennou, an lao-
liou-reverzhi, diawelout an dislonkaden-
nou-Îan, ober d ar glav kouezhan p'en
devezh c'hoant, strujusaat ar gouelsc'h
po ôr c'hontrol. Posubl eo dezhan, ivez,
hêrvez e c'hoanl, pinvidikaat sr broiou
paour ha rivinan ar broiou pinvidik pe
pinvidikaat c'hoszh muioc h sr broiou
pinvidik ha parouaat ar broiou pôour.
Gouest eo da zonl s-benn eus ar vosenn,
êus ar c hrign-bev hsg eus holl glerwe-
dou ar bsd. Gouest eo da zom€saat al
loenod gouez ha martsze ivez, piv oar,
un deiz bennak, da vsstronisn ar mer-
c hsd. Met p6p galloud n eman kst etre
e zaouarn. Ha setu... An anken o vezan
o waskan e galon, dont a ra da sak.aâl
ar phallus,.

E-sell e oan da nijâl etrezek rouanle-
lezh an usvedoniezh (p€ ar metalizik)evit
diframman sp€rsdou va sslsouerien
diouzh {ankigell ha kailhar hor bed-ni. Un
arguzgnn ouzhpgnn am boâ goveliêl evit
lakaat war ziskouez rêuzeudig€zh an
d€n ha dogas dour dô vilin Blais€ Pascal.
Met ar c'hloc'h o son a zegasas din dô
sonj e oa poem paouez gant ar genlol.
Ha neuze, e-kreiz ma oa an holl skolidi o
vont er-maez eus ar c'hlas, ha me gwo-
lout Laurence Outang o tont d'am
c haont en ur iilgammat. Merzout a ra€n
ur minc'hoarzh kazus e korn he muz6l-
lou, evel ur sac'h-biniou ha erdi-
c'hwezhet. Tostaat a rsss ouzhin hag. ur
bervig e koro ha lagad, setu petra a
lavaras I

« Kavet om €u§ dispar, emezi, o stu_
diadennou bredellennerezh, dreist-holl
ar gentsl diwezhan a zo b€t evidon ur
gwir dudi. Gouzout a ran pegen ampan
oc h war an danvez. Ha posubl e veie
deoc'h va analisan ?

- Hoc'h analizan, emezon, biken ne
rin. Mê tostait muioc'h ouzhin, me eo a
vo anal-lizet ». N'ouzon ket ha kompre-
net he doâ va c hoari-geriou pe ne doa
ket. Un dra a zo sur, a-boân din bezan
dislaget va c'homzou dichek ma oa
skaret gant herr, ur sellou ên hs lenn,
peadra dâ spontan holl dasmantou ar
c'horn-bro. F. KERnAI

3.) ll taul cep€ndant veiller à ce que
les deux lsngues sorent bien distin-
gué€s, qu'ellos restenl bien séparées,
indépendantes l'une de l'aulre, dans
l'esprit de celui ou celle qui les apprend.

A ce suiet le conférencier précisait
que le développemênt du bilinguisme
est lavorisé si les deux langues sonl
apprises dans des milieux ditférents.
D'après lui. ce sGrait le cas si l'une élait
utilisée en csrtaines occasions, au cours
des repas par exemple, l'autre l'étant
pour des occasions ditlérsntos. J aurais
attendu qu'il insi§e sur la nécessité
qu'une personna en conlacl constant
avec lg loul jeune enfant ne communr-
que avec lui qu'en une seule langtre, car
dans son gsprit la langue s'identifie avec
la oersonne qui la parle: si celle-ci lui
parls indifréremment en deux langues il
y aura confusion. Mais ceci ne risque
pas dê se produire si par exemple la
mère lui parle en breton et le pàre en
t ançais. Cc qui ort t.àt important
pou? qur I'cnllnt acccptr d'utiliaa.
l,!. d.ur l!nguc.. c'ctt qua lca pcr-
ronnct dont il occcplo l'.utorhô
soiüt cllct.màmcr parruadôc! qu.
toutaa doux doivant âtio ôgalcmont
rarpcctÔaa rt rvoi. roci.l.mort d..
.snga ôgaur.

Csst enlre les âges de 3 et 12 ans
que l€s enfants apprennênt les langues
le plus lacilsment. Donc ne pas attendre
l'entrée dans le secondaire pour ap-
prendre uns deuxième ou troisième lan-
gue !

Le coôférenciff af{irma que le bilin-
guisme " coordonné » ou « équilibré »
pêut être un phéoomène socialemeot
stable dans les conditions indiquéos
ci-dessus.

Une chance pour les enfants

-';a

Le relèvement du brêton devra néc€s-
sairement passer par une phase d€ bilin-
guisme. ll esr bi€n établi maintênarlt
que, loin de nuire au développemonl dês
en{ant§, cela leur conlèrera d€s avanta-
ges; on reconnail aussi de plus ên plus
qua pour rendra les Bretons plus capa-
blês de maintenir leur plac€ dâns la
concurrence internationale, ce n'est pâs
l'anglars ou lallemand ou le japonais
qu'il faut d abord leur enseigner comme
seconde langu€, mais le breton, du
moins dans la partie occidentsle de la
Bretagne.

A. HEUAAFF
(1) Zone d6 l8ngue gaélique.

Citations utilisées dans l'article
1,oLa plupatt dês obseNeteurs sonl d'ac-
cotd sut lê lâh que les onîants ont une grade
lacilité de devenit btlingue ou ûéme muhilin-
gue x. (Ls Vig avec deux langues. F. Grosjean.
p 176I

1,La maftrise d'u|tê sêconde langue a des
con*quences sut lês süalégies êl les capad-
tés de compéhen§on. C:lÉz le bilinguê, il y a
porte des diffrcullés de coûlÿéheitsion, utÉ
nouvelle ouvedurc et nexibililé... Nous dvot s
trouvé unê fone évtdencê qu il y ,it una pfus
gtunde souplesse dans lacquisition des
connaissances de la paî des bilingues. ( Le
Cerveau bilinguê Alben et Obler. p. 245.
1978).6.ll y a üoe série ifiptêssionnaûte de prcuves

qui s âccumulenl et remellent complètement
en question la coocluston commune que
devenr bilingue... divise naturellemenl les
connaÉsàncês d une personne el réduit son
o[ficacité de penséê. Au lieu de cela. on peut
fienrc en avant l argumênt |tès convaincent
qu'il y s un avantage incontestable. sur le
plan des connaissances. poq les enlants
bilingues. dans le domainê de la flexibtlilé
cognitwe lW. Lamben. « Les effels du brlin'
guisme sur l'indrvidu r consêquences sociales
er cognilivês ". 1977)

9., Le bilingusme lend à engêndrc| una plus
grcnde implication de I héûisphètê (céébral)
drcit dans le codôge et le décodage des
signifrcations (W. Lamben. u Ouelques di-
mensions cognitivês et socio-culru16ll€s de
l'individu bilingue,. 1978, p. 22o).

9.o L'otgansation c&ébrale pour lê langage
sernble étre plus b alérale ciez le bilingue
que chez le monolingao ". (Le Ce.v6au bilin-
gue op. cit. p 249)

Prede rouriezh politikel c'hwc'hevet lodenn

KOFESIOU UR BREIZHAD A VREMAN
Pelra zo kaoz ma'z eus bet abaoe an

eil br€zelôed kement a dud veur c
Breizh o pleustrin war an Doare-skrivan ?

Al libido eo eveliust. Ha penaos kom-
pren ho diviie bet dsou anezho nerzh-
kalon hag emroüsted a-walc'h evit sevel
doa.sori-sk.ivan arn€vez ha ken skiantel
ma vezint meulel ha kanmeulet a-hed an
lstor gant an holl Vretoned drugâre-
kaus 7 Dre al libido adarro-

Perak e vsz kemenl a intellektualed pe
gelredourion o pledin gant " Danvez
Brerzh " hag o sevel prkolioù tezennoù
war hê divoud ? Sonial a ran dreist-holl e
labour ramzel {ha ken pouezhus evit
Da-zont ar vro) Skolveuridi Vresl hag e
labour hep e bar an Aoirou Guiomar
ren€r kozh« Taupe bretonne ». Kaer ho
po gwnkal ha diwnkal, ma teurve?rt
teural ur soll ouzh e « romanl » anvet
« La muraille, (allodenn gentan anozhân
o vezan un omvuheziadur), e rankot
gwirioksat ma martezeadenn.

Pe o ribabit an darvoudoù eus an
dineran (perak - lakaomp - e teu ur
breizhad bennak dô gemman e anv bihan
div pe doir gwech) pe o parit ho taoula-
gsd war darvoudoù a-bouez bras ev6l
krouidig€zh ur strollad politikelnevez (da
slou€r a ziwal ,rammoù poultrennok
evel an UDB), dalc hmat eo al libido a
rankot lakaat war wel. Nêrzh al libido,
mousl.erezh al libido pe ar gwandôr
Enezhi.

Le pouvoir
veut étrangler

Diwan
I. HISTOBIOUE OES NELATIO S

AVEC « L'EDUCATIO IIATIO-
ALE »

Suite à l arr6l du Conseil Conslitulion-
nel, fin décembre 1985, excluanl l ârticlê
de loi de Financês podant int6gration
des mailres el êcoles Diwan au sein du
sgrvicê public, du corps d€ la même loi,
pour causê d'inconstitutionalité, le mi-
nistère de l'Education nationale p.opo9ê
à Diwan dès janvier 1986, une nouvell€
solulion:

- Môme plan triannuel pona inté-
grdion de 3l institul€urs Oiwan au sern
du sêrvico public à compter du 1- jan-
vier 1986 ('17 postes), mais statut difl6-
rgm pour caux-ci, alors que selon les
dispositions du précôdent accord de
novgmbre 1985, les mâîtres pouvaient
prétondre à une litularisâlion immêdiate
dans la ronction publique, les nouvêll6s
proposrtrons na leur accordenl qu un
siatul d6 mailre suppléant.

- Mêms cadre dérogatoire. leur per-
mettant d'exercêr lsur mission éduca-
tive dans le respêcl des principss lon-
damentaux qui rôgissent l enseignement
publc et selon les méthodes d €nsei.
gnemont élaborées par Oiwan.

En tévrier 1986, Diwsn donne son
accord pour la mise en cuvrs du nou-
veau processus.

L'Êlat s'engage enlin par sa signstur€
sur la voiê d6 ls normalisation de ses
rslâlions âvec Diwân.

Du 16 mars 1986 (changemenr gou-
vsrnsmental â l rssue des élecrions légis-
latives) âu 13 novombre 1986 (dats à
laquelle pârvieflt la décision du Csbinel
ds M. René Monory), Diwan gards l es-
poir que serâ honorêe la signature d€
lEror.

Lg nouveau ministrê, M. Monory
s'ongage en eflst, dès juillet 1986, et
avanl mâme ds décidor d'une nouvelle
philosophie évenluelle en malrère d'rn-
têgration ou de passalion de contrats, à
compênsor financrèremeôt le relard pris
pour lintég.ation des 17 premiers pos-
tss, prévue en janvier 1986.

Mais le '13 novembre 1986, sous la
signature d€ M. Csrquiglini, directeur
dos âcoles, Diwan apprend l'intgntion du
mrnistèr€ de rêvoir le piaô d'intégration
prévu, à lâ baisse: seuls 12 postes sur
les 31 prévus $raiont intégrés avant Iin
1987. La subvention allouée par la
convention dg 1983 serail elle-mômo
rsvue en cohérence avec les « hou_
veaux o moyens alloués.

Posr lc minaatra iloôory, lc pro-
tocoL d'sccord dc tavrior 1986 po?-
t.nt intôg.ltion da 3l molt.cr rt
ôcolc!, r1 dalinitr.nt la c.dro daro-
grloirc. n'crt qua lc « truh dc ci.-
con3tancor prrticuliàrar » !t n'a dc
ca hit « rucuna Yalcua ».
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A'T DC A ZO UL LOE SITIIBOLE .
TIIEK

Lennê.iên gaozh, ha gouest oc'h dô
lavarout din pelra a zo henvel etre an
disglaMgr hag ur vananezenn, etre ur
wimolod hsg ur sigaronn, etre ur wetur-
rsd hag ur gorzennad ruz-muzellou, etre
wern ul lestr hag ur garotezenn, etre ur
spog hâg ur slivell, etr6 ur menez-tan
hag un tog-louseg. etre un alar o vont en
doua, hag ur goal o toullgofân an den ?

En kas e chomlec h bouc'h, e lavann
dsoc'h diouzhtu : simbolennou int eus ar
phallus.

Konl€t em boa deoc'h âr wech di-
wszhan êm boe lremgnet ur bern amzer
eüt displegan d am skolidi teorienn an
Doktor Freud, ken talvoudus, evel ma
ouzoc'h, eüt Da-zont an denelezh.
Goudê bezan pledet oant meizad al
Libido, ê oan degouozhet gant ur mei-
zad ngvsz : meizad ar phallus. Sonj mat
am eus c'hoazh eus ar gentel. Krogsl e
oan ganl pred€riadennou hollek war ar
simbolannou. " An den. emezon, a zo
anezhan ul loen gmbolonnek - ha srm-
bal€nnek ivez moarvat mst n heller ket
lavarout l)ept.a wôr an dro. Ur ger dises
a-walc'h da dermBnan go, gant ar ste-
riad a steriou a zo gantan. Râk-s€ n€ rin
mgneg nemet eus ar slgr boutinan. Un
taolennadur fetts go eus mennoziou
diistis, ma teu ar re-man d'en em vele-
zourin ennan ev€l un torkad gwez peupli
€n ul l€nnad dour ». Goude-se em boa
kinniget d'ar skolidi un nebeut skoua-
riou, dalc'hmat an hevelep re abaoe 20

I
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Le bilinguirme précoce :
un avantage

Oes premièros études relativos à la
relation enlre la bilingualité et le dêve-
loppement dg la pensée - c est-âdire
grosso modo celles qui datent d'avaôt
1960 - il ressona quê la bilingualité
somblah avoir dss €flsts nocits sur le
développement intellectuel de l gnlaol.
Compa,ativement aux sntant§ monolin-
gues, les enfanls bilinguos étaient dé-
crits comme soulfrant d'un retard sco-
laire, comme ayant de pâuwes rêsultats
aux tests d'intelligence €l commê étafit
socialom€nt inadôptés.

Cilons à titre d oxemple les études de
Pinter ol Ksllsr (1922) et de Saer (1923).
dont une analyse crilique fut laite par
Darcy (1953). Une tentaliv€ d explication
ds cot 6ffet nocit nous visnt de Macna-
mara {1966): ls retard chez le bilingue
sarait dû â un u aflet do balance "; le
rendomont en langue maternello dimi-
nue,ail lorsqus le aendoment en langue
ssconds augmante de sorte qu olle en-
t,afn€ un tonclionnement diminué dans
chacune des doux languos. C€tte lhéorie
n'explique pas le Iait que plusieurs en-
fants bilingues atteign€nt ufl hâut degré
de compétence dans los deux langues.
La théorie de l'et et de balance ss trouve
égal€mem inlirmée pa. un nombre
consrdérable d étud€s rôcentes qui sug-
gèrent l'existence d un avantage sur le
plan intollectuel lié au développement
de la bilingualité.

ll 6st â notsr qu'un nombre de criti-
qu€s méthodologiques peuvent être
adrêssées aux prsmières études compa-
ratives qui mentionn€nt le handicap du
bilinguê: les snlants bilingues n'étaient
souvonl pas comparablos aux monilin-
gues ni quant â lsur origine socioéco-
nomique, ni quant à la compétence
stteint€ dans la deuxiàme langue; la
notion même de bilinguisrno était mal ou
pas dôrinie et les tests étaient souvent
edmininrés dans la langue la plus foiblo
Fitone, 1972). Ces critiques ne s'adres-
senl plus aux étudss des vingt derniàres
anné€s dans lesquelles des schàmes
expérimentaux plus élaborés p6rmettent
une vérilication plus précise de la rela-
tion entre l'intelligence et la bilingualité.

Après le début des annêss 60, tss
éludes devienn6nt plus nombreuses et
plus précises.

L'étude de Pêal et Limben (1962) est
sans doute la première à rêpondre à unê
rigueur méthodologique pormena.it une
comparaison valable entre rnonolingues
et bilingues: comparant des enlants
bilingues franÇâis-ânglais âgés dê 1O ans
de la région de Montréal avec des
monolingues pour leurs résuhats â des
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Bilinguisme : ce qu'en pensent les spécialistes
par Jakez GICOUEL

f6$s d intelligonce v9rbala €l non ver-
bale, rls confiatsnt une cenaine supé.io'
ritê inlellectu€lle des bilingues. Dans
cett6 rscherche les groupês expérimEn-
taux et Îêmoins avaisnt été soigneuso-
ment appariês pour lâos, lq soxo et
l origin€ socio{conomique ; une prêci-
sion quantitative était apport66 à la
définilion do brlingur$ne: pour lairê
porti€ du group€ expérim€ntal, lg suj6t
devait être identifié comms " bilingue
équilibré " au moyan d'uns masura
d'" indice d'équilibro, (balanc6 §cora)
calculâe sur la base de tests de vocabu-
laire et d'association ôinsi que d'un€
échglle d'auto-évâluation de compé-
tence linguistiquo ; de même, lg groupo
témoin monoliogue étail identifié par
des scores rglaliv€ment bas à ces mêsu-
res. Ces contrôlos s)gôrimgntaux assu-
rês, l€s résultats démontrsnt un âvôn-
tage significatil po, le group€ bilingue
dans la maiorité des tesls utilisés. Peal
et Lsmbsrt onl conclu que lo moilleur
rendement intollectuel des bilingues
étail l'e,(pression d'une grsnds « fioxibi-
lité cognilive » résultant de l hsbitude de
passar d'un systàme de symbol€s â I'au-
tre. Cette flexibilité cognitive permsttrait
au bilingue d€ faire, on outre, uns ana-
lyss plus délaillée dos traits sémarti-
ques sous-jacents au mot.

Do! alpcctr tpécifiquer

La flsxibilité cognitiv€ des onlants
bilingues est plusisurs fors misâ sn évi-
denco dans les études sur le bilin-
guisme. Ecoutons M.F. Hômors et M.
Blanc :

" Cette flexibilité cognitive que sem-
ble possédet l'enlant bilingue était déjà
mentionnée ddns les obseruations de
Ronjat ('t913)et de Léopotd (t939-t 9)
Sans pout autant qùe ces aùteufs soient
très précis quant à la natùre même de
cette flexibilité. Depuis l'étude do Pedl et
LambetL on a cependant vu se d6velop-
pe. un nombrc considénble de recher-
ches êrfipiriques oui têntent do mieux
cemer les dilférents pdrumètres impli-
qués dans l'd avantage cognitil a du
bilinge. Citons à tûre d'exemple . l étude
de Ealkan (197O) en Sûisse. dans ta-
quelle une pl\s gende habileté à rc-
constauiîe une situation perceptuelle a
été démontrêe ches des enfants bilid-
gues ftançais-anglais comparés à des
moôolingues , celle de Cummins ot Gu-
lutsan (1974), qui signalent une plùs
glando habileté vetbale et non verbale
chez des enfants bilingues ukrainieo-an-
glais que chez les enfants monolingues ;
celle de Liedke et Nelson (t968) qui ont
obsetyé uhe meilleurc peiormance

dans des tâches piagétiotutes de ,oma.
lion de concepts chez des bilirgues
âgés de six ans comparés à lours pairs
monolinguos et cetlo do Bain (1975).
ôppodant un dvantage des élèves bilitt-
gues anglais-français de six ans, dans
des têcltÉs de découverte de ràgtes ".ot

Cartains chorchou,s se sont attardés à
l'étud€ du dôveloppoment d aspects
cognitirs spâcifiques :

« Cummios et Gulutsan (1974) ont
trouvé une diff&ence statistiquemdnt
sr:gnifrcatiw entrc élàws bilitques et
monolingues do 12 ans sur une mesure
d'otiginslhé vetbale en fawu des bitin-
guês: Scott (1973) signale une plus
grande cdpacité à manipulet la peosée
diwrgente chez des enlants bilingues :
l'obsorÿation dê Scott a été confrnnée
par utB étude de Caîinge, (1974) qui
obtient des résuftats samblablos awc
des bilingues dnglais-ospagnol. Do
mém4 Torrat$e, Gowan. Wu et Aliotti
(1970) mentiontpnt une supériorité clwz
les enfants bilingues chinois-anglais, pdr
rupport aux nonolingues, su des échel-
les d'élaborution et d'originalité du fot
onca fest ol ùaatiw thinkng dans la
égion de Singapout. Signalons égale-
ment l éîude de Ben-Zeev (1977d, dans
laquelle des enfants bili AUes Mbreu-
dnglais possàdent une plus gonde laci
lité à tésoudre dês tâches non verbales
gui font appel à une analyse percep-
tuelle et obtiennent de meilleu6 résul-
tats à des tâches de classification que ne
le font leur pairs mooolingues.

Les obseruations de ÿott et de Ben-
Zeev ont été elles-némes conlrméês
par une étudo d Okoh (19tP) aupràs
d enfants gallois bilingues (gallois-an-
glais) et nigétians (langue africaino-an-
glais) Dans cette étude dês enîant§
d'école primairc, âgés de g-ll ans,
monolingues et bilingues et appariés
Frou. le niveau socioéconomiqùe ont
été soumis à une battene de tests in-
cluant des mesurcs de cléativité verbale
et non verbale, de pensée diveryente,
d'intelligence vetbale et de co,nùtenco
langagières. Los tésukats ont démontré
que les enfants bilingues. aussi bien au
PaW de Galles qu'au Nigéria étaient
signifrcativement meilleurs que les
monolingues su l'ensemble des tests de
créatiité vetbale. même après avoir été
appatiés pou les mesurcs d'intelli,ence
et les tests dê langue (en une langue) ;
pat contrc pour les têsts de céatiité
non verbale seuls les enlants bilingues
du Pays de Gallês accusaiênt une supé-
îionté compa,és à leurs pairs ûonolin-
gues, cette dillércnce n étant pas signj-
frcative dans l'échantillon nigétian. Enfrn
Eksùad (r9æ ) mentionr@ qua los en-
fants blhgues compa.és à leu.s pais

Glizh.Arc'hont
Ronont loretenn diernbonn,

gonl tonch frogel

Abaoe pell 'zo eo kustunot Tregêriz
eus kostez ao douaroù kenkoulz ha
T,egeriz eus kostez an aod da vont da
ormela pa voz ur mare brss beônak.
Mont a ra darô anezhe da Lokemo, darn
all d'a, Jentilez (1)pe da Borzh ar Spern,
darn all c'hoazh da Vuguelez pe da
Blougouskant pe d'an Arvor Blêuvian. E
Glizh-Arc'hant evol el lodenn vrasân eus
menajou Brooreger eo troet kaer ar
baotred gant ên ormel. Herve, an tad,
Paol, ar mab henan, Erwan an teknikour
ha Jaksz al lisead en em gav asamblez
süt monl d an aod kazimant b€p gwech
ma vez ur reveulzi was.

Hiziv, drss sman mare miz Gwengolo :

" Er roud val eman sn avel sotu a llere ar
mor toc'hel pell awalc'h ha dizolein ul
lodenn vat eus ar c'herr€g » a lavar an
lad d'e vibien.

Ur wech lakaet e-barzh koiJfr ar wetur
8r mantellou-glav, ar botchou kâout-
choug, ar c'hrigi da ormela goveliet
a-ratozh gant Uien, marichal ar ba,rez,
un toullad serer pla$ik hag un nebeut
bitrakou all e, a at wazed gant an hent
a gas da Borzh ar Spern. En u. guitaat
bourk Trêlevern evit diskenn war-zu ar
mor e welont diraze pleg-mor Perroz
hanter zizoloet diia ha pesketaerien,
bihan evel meien, o turchal e-bar2h an
tra€zh, e loullou ar c he.reg ha dindan ar
bezhin.

" Erru êo poent deomp toslaal " eme
Herve en ur renkan e oto war blasenn
ühan ar porzh-mor.

- O !barrek omp, n'eman kel ar mor
en e zaze (2) c'hoazh ,, eme Erwân-

En em lakaat a reont neuze da wiskan
o dilhad hâg o botchou, nem6t Jakez, an
hini yaouankan ez eo gwelloc'h gantan
mirout e vragou berr ha chom dtarc'hen.
Ha goud€. pep hrni a gemer e grog, e
gontell, o sac'h plastik ha dao dezhi ! Bet
êo dezhe monl wâr zu ar maez rak war
ribl an draezhenn ez eo bet troet hag
adlroet ar mein diia. Anât eo rak gwen-
noc'h eo o liv.

" Mâ, eme Herve, spontus eo an dud
memeslrâ, ne faot ket dezhe kemer an
disteran poan da adlakaâl ar mein evel
m'o deus kavet anozhe.

- Yâ, eme Erwan, a-benn ar Iiî e vo
distrujet toud an traou ganl lud diskiant
evelse,.

Breman ez int krapel o daou war ar
c he(eg prest da furchâl er laoutou ha

NAONTEKVET RANN : ETREZEKAN AOD
dindan ar bezhin e pad m'eman Paol ha
Jekez o kenderc'hel da drein mein. He-
man n'6n deus k€t doan da vont on dour
betek e c'houriz ha setu e c hell distokan
ha dougen betek e zaoulin mein bras
awalc'h rak gouzoul mat â reer penaos
eo kalz âesoc h sevel pouez e-barzh an
dour egot e-barzh an aor. A greiz-holl.
arec'h m'en deus echu da drein ur
magn bras setu ma wêl un hanter dou-
s6nn ormel, re gaer, p€g outan. Oa
gentan e klask dispegan ane2he ganl e
zaouam mgt lerrio a ra e ivinou ha kignat
6 vizied. Neuze e tap e grog, stag ou2h
e.c'houriz, hag e tispeg anozhe buan ha
buan ha hêp poan a-raok ma klaskint
tec'hel gant red ôn dour.

" Aman 'z sus un toull mat tudou ! , a
huch neuze Jakez d e dad ha d'e vreu-
dgur en ur lakaat an ormel e-barzh e
sac h.

Ar re-man war o c'harreg n'eo ket re
lall ar jeu Oante kenoebeut. Dispeget en
deus Hsrve teir ormelenn kuzhel s don
ur faout er garrgg hag Erwan eus s du en
deus kavet peder vr8s dindan ar bêzhrn.
N'ini ket kouezh6t fall. sur, ar wiriooez a
zo gant Jakez, un loull mal oo herman.
Kenderc hel a reont da furchal ha da
firbouchal €velse ken ma krog ar mor da
zont a-raok. Abaoe ur c hârd eur bern-
nak e sell Herve en dro dezhan gwech an
amzer. Gwelout a ra ar mor o toni war
grec'h tamm ha tamm hag o c'holein ar
mein hag ar c'herreg.

u Arabai eo deomp b€zan kelc'hiet
gant ar mor, emezan. Gwelloc h eo
deomp dasrum hon traou ha sachah hon
treid gaoeomp. Pet I eus tapet, te Er-

- Ha te, Pâol 7

- eizh.

- Ha te, Jakez ?

- unnek.

- Ha seizh gânin-me, se ra pemp ha
tregont, kazimant teir dousenn. N'eo ket
tall, paotrsd ! rak n eo ket gwâll stank an
ormel ken war aodou Bro-Dreger abaoe
ma oo krog ar splujorien da vont da
glask anêzhê don, don, boutailhou ok§-
gen gante war o c'hein daousl ma z eo
difennet- Met kaer o devez Paotred Marr
Robin (3) taol o c hrabanou warne
gwech an amzer e talc'hont da spluJan
memestra. Se a zo krenvoc'h eüte | ,

Laouen so Heûe rak mat awalc h oo
bel ar besketaerezh hag ur wech pilet
a-zoarê ha fritet war ar billig gant un
lamm amann, an ormel-man a raio Iriko
da goan. Sonjal a ra kouskoude en e
yaouanki2, d'ar c'houlz ma veze kavet
ormel n'ous forzh pegement hep glebian
e dreid, zokên. Ormela war sec'h êvel
ma vez6lâret en ur larsal. Mont a rae lelr
pe beder gwech ar bloaz da Lokarmsl
gant e gamalad lvonig al Louarn, aet da
anaon breman. Doue d'e bardono. ha
bewech e teue gante bec'hiou ormel
d'a. gêr. Siwazh ! tremqn€t eo an am-
zer-§e ! evel ma oo lremênel an amzer
ma hucho a-greiz-holl ur c hanlard bsn-
nak e porzh-skol Plouarmel :

« Petra o d€us merc hed Lokarmel
€treodivhar?,

Hag ar re all da respont kenkent a-
bouez-penn i

" Ormel ! "
Mousc'hoarzhin a ra Herve o vemorin

an traou kozh-se. Ur wech koulskoude e
oa bel ,all an lraou ha n'sn doa kavet
nemel têir ormglonn vihan. Oont a reas
da sonj dezhan neuze mont b€tek osla-
len ar po.2h-mor, ur varakenn goad d ar
c'houlz-sê, da glask pr€nan un dousenn
ormel a-raok monl d'ar gêr. Êno, ouzh ar
c'hontouea e oa peskelaerien eus ar vro.
bep a bikol Iri ruz dezhe - eus ar s€urt
Iriou hag a goust ker magan anezh6, me
lâr deoc'h - hag ur vaouez, hanter kant
vloaz pe ouzhpenn, leson irrontet dezhi-
Dre ma oa ur baner goad ganti hag a.
stumm warni da vgzan bet oc'h ormela
e c'houlennas Herye gaôti hag en h6 doâ
tapet kalz a ormel ha daousf hag en e
viie bet kontant da werzhan un dousenn
bennak dezhan.

u N'am eus nemet unan, an hini a zo
e-bârzh ma bragou » a respontas homan,
divergont evel ur c'hi.

" Deus da evan ur chopinad, tad I eme
Paol.

Sachel a-daol-irumm er-maez eus e
hunweou, Herve ar Sidaner, goude be-
zan renkêt e stalabard e koulr ar c'harr-
tan, a gerzhas etrezek an oslaleri dâ heul
e vibien da evan ur chopinad â-raok
mont d ar gêr.

I ar Jentrlez anv âr ser2h enezenn a zo

2 en ê za2e: en e izellan: l'érâle de
basse-rner Uules Gros)

3 Paotred Man Robrn: an archenen.
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J'âi dit qu'en '1986 on a réussiâ s €n sorttr.
mais dopui6, avec l€ budgol 1987 qu'on s
voté, dans lâ région nord, c'est psssé €xêcu,
toire. slors que dâns les d6ux aulres rêgrcns
c€ls a été rejelé systémâtiquement et c'6st lê
Haut Commisss,ro ên fâit qui va définir leur
budget et pour l'iôstânt çs en rese à ce
st6de-{à.

\q

monolingues développent une capacité
accrue pou les translormations verbales
êt les substitutions de sqnboles En
râsumé, lbnsefible des études qui rcp-
poftent des aÿantages cognitifs liés au
développement bilingue semblent indi-
quet que ces avantageî se tetrouvent au
niveau des tâches cÉalives ; de par son
expérience langagiàrc I enlant bilingue
développer8il une créativité dccrue
comparée à son homologue monolin-
gue ». (ll

D'une laçon générale, ces éludes
rapport€nt égalem€nt qus les enlantrs
bilingues auraient développé une plus
grande cspôcité à reconnailre le carac-
tère arbitrai.a d'un signitianl linguistique
(par exemplo Balkan, l97O; lanco-Wor-
rell, 1972; B€n Zeev, '1972).

Plusieurs études mentionnent quê,
même lorsque les enlants bilingues et
monolingu€s étaienl comparables quant
à leur dêveloppemenl intellectuel, il
pouvail exister cenains avantagss sur le
plan de l'habileté linguistiquê en favsur
dês bilingu€s (Swain 1975. Tremain€
1975; Barik et Swain 1978.

" Cummins et Mulcahy (1978) ont
notamment démontré que des bilingues
ukainien-anglais, êgés de ô à I ans,
étaient fieilleurc dans l'analyse de l'am-
biguité de la structute de l'énoncé que
ne l'étaient des monolingues appaiés
pour le quotient intellectuel, le niveau
socioéconomique et l'école héqùentée.
Dans la méme lignê de pensée. Ben-
Zeev (1977a) I démontû la sùpéiorité
d'enîants bilingues hébrcu-anglais dans
le trcitement analytique d'énoncés.
Rappelons aussi qu'Okoh (1980) a
trouvé que la diflércnce entre bilingue et
monolingue se manifeste surtout par la
cÉativité verbale ». l1l.

Un autre avanlage osl l'élargissement
de I appareil phonatoirê :

Un enlsnt qui apprend deux langues
apprend dsux systèmes phonétiques.
Aux 34 phonèmes du ,rançais s'ajoulenl
les phonèmes du brofon. C'est chez les
jeunes enfants que l'apprentissage de
nouveaux sons est optimum. Après
l'oreille se ferme progrossivemont avec
l'âge et au-d€là de 12 ans le système
phonaloire se tigs. Ceci explique la ditfi-
culté qu€ nous avons après cet âge à
apprendrs les langues étrangères.

L'enlant bilingue précoce non seule-
ment aura l'oreill€ plus ouvone pour
apprendre d'auires langues par la suite,
mais de plus, si le bilinguisme com-
mence à la matgrnell€, il apprendra plus
Iacilement à lirs à l'école primaire. En
effet, pour pouvoir apprôndre à lire il
Iaul reconnaitrg et discriminer les sons.
Un enfant ayant pratiqué deux langues
sera en cela plus entaaîné.

r&,antrer
lt§

klta,tê

tst
câ1,85

do.gD

prêÎsr do l'argent. 6tsnl donné qu'on €st uno
institution. qui sont la Caisse des dépôts €l
consignations 6t 16 Câiss6 centrale de coopé-
ration, une dos caissês otficiêlles ici en
Fraôce. L6 gouv€rnêmGnt rious â bloqu6 ces
portos-là, à partir d6 cê mome -là on esssyé
de négociêr le plus possiblo pour atténusr c€
fait €l essayer de f6iro avancer rlos proi€ls êt
en 1!)86 svec b€sucoup de mal on s réussi à
débloquor pas md d'srgenl pour des grands
tr6v6ux, par €xemplê les travaux d'infiastruc-
tures routièrs ot poatuaim. parce que dsns la
région nord il y ô b€ôucoup de pons de
p6che, qur sont très peu smélrcrés et qur
vivent à la limito d€ l'autosulfisâncê : ils vont
à la p6chê pour mâno6r êt Ça s'arrête-là j tout
cê qu'ils pouvont âvoir quând ils fonl la pâche
pour vondro. ç€ los fait dépeôdae encore plus
du circuit économiquo extêrieur comm€ les
motêurs et le peu de bénéfices qu'ils ont
c'est pour achoter de l'€ssence et pour rêpsr-
rir â la péch6 spràs. donc çs ne leur râpporte
rien. Alors nous on â Êssayé de voir pour
pouvoir amélaorer toutes c6s condilions et on
s'est retrouvâ fâc6 â tous ces blocages.

l,lous. au rTveau do la région nord. on s'6st
rêtrouvé controntà à d€s problèmes d€ blo-
cage ôu niveau financier, psrce que c'est
catégoriqus. les caiss6s n6 nous prêtent plus
rion el d'6utânt plus que nos ressourcesfisca-
los, rnisos en olâce au dépsrt, le Haut Com-
missairo fait do tollo son6 qu'on ne oourra
pa8 en bénéfici€r. L. polithu. loc.l. la.
bar, c'arl ona polhlqla puraatrf,û aaac.
tioin.ara. qui no ti6m pas comple des droils
quê pout âvoir un€ instilution officiellê. unê
inslitution do ls Républiquê Française. et
malgré la prés6ncê du Haul Commisssire qur
êsl c6nsé âtr6 I exâcutif du Territoire. Avec la
loi ac-luollê d€ Pons, toute lâ politaque qui esl
merié6 lèéas, c'ost lâ politique revanchsrdê
dê cene droile locale. déçue psr l6s élec-
lions : €lle a toujours crié parlout que les
ind6pondsôtisles sont minoritaires et on a
d6moôtré ls contrâirô par le fait qu'on I
obtonu les trois râgions, qu'on eisaie de fsrre
un travail concret ovec les gens $Jr l€ t€rrsrn,
6t qu on s vraimont voulu dévêlopper lê
pâys i et avec ça oo s'êst retrouvé à des
annéss on ar ère, c'6sl une rétrogradatron
comm€ olle a touiours voulu qu elle le fût.
c'€st unô rêcolonisation dê la Calédonie J ar
ouuié do signâler une chose. c osl que
mâlgré l€s acquis oblenus par ls mise en
plac€ de l'OIfac6 foncier, qui a essâyé de tarre
un travâil pour la redislribution des telles.
avoc ls loi Pons. cet Otfice a été suppfimé

Y.J. : Complètêmont 7

Puisqu'il y . balanguismo,
autant que ce roit au profit
de l'anglaia ?

A cetl6 remarque souvent entendue
nous proposons les réponsos des spéciâ-
listes de l'enseignement.

O Réponse de Jean Cazaux, de la
LFEEP (Ligue trançaise dê l'enseigne-
ment et de l'éducation pormanenle):

n Tous les Frunçais, outre le lrançais,
dewont connaître une autre langue.
Laquêllê ? Celle qu'ils pouvênt appro-
cher avec les meilleures chances dès
leut enfance. Celle avoc laquelle, avant
dix ans, ils peuvent se sentir en réso-
nance affective. Le brcton, lbrcbe l'an-
glais, le poftùgais, le basquê: c'est de
leu choix, et de celui de leu$ pdrcnts.

On n'apprcnd bien une langue, disent
les psycholinguistes et autrcs ,pécialis-
tes. que si le climat, l'environnement,
sont favoables ". l3l.

O Béponse de G. Dalgslian, directeur
pédagogique dê l'Alliance lrançaiso (2).

" Les langues, ça ne fonctionne pas
comme les vases communicants. Les
langues ne sont jamais en concu.rcnce-
Plus on en apprend et plus cela lacilite
l'apprentissage de nouvêlles langues. ll
y a un ellet cumuldtit. L apprcntissago
d'une langue ne nuil pas à I apprcntis-
sage d'une dutrc ldngue. C est tout le
contrate. Toutes les langues sont ùtiles
indépendamment de leu utilité su le
pldn du maintien dc ld culturc et de
l'envircnnement, elles sont utiles sur un
simple plan de la lormdtion intellêctuelle
et donc de la éussite dans les études et
plus tard de la éussite sociogrcfes-
stonnelle. L enracinement b hgue dun
eofant brcton dans les deux langues
breton-fratçais. c'est une base qui lui
pefmettrc de toûte laçon de développer
son quotient intêllectuel dans tous les
domaineg mais padiculiàrcment pour
l'apprcntissage de l'anglais le moment
venu. Donc il n'y a aucune nécessité de
donner une piotilé anifrcielle à une ldn-
gue qui n'est pas celle du teffain et de
I'environnement.

Le choix utilitaiste que poufiaient
lahe les lamilles, en pÉlérunt le bilin-
guisme français-anglais au bilinguisme
français-breton tourne donc en éalité le
dos à I utilité véritable 

".

O Réponse d'Elisôbeth Bauthier{as-
taing, psycho-linguistg.

"Pou qu'un apprentissage se lasse
bion, qu'il s'agisse de mathématiques
ou d'une langue, mais sans doute plus
edcore pour une langue, il laut que l'en-
lant en comDrcnîe ld îonction ». l2l.

De toute évidencê, le choix de l'an-
glsis que Ieraient les paronts est un
choix pour le long terme qu'il sera bien
ditûcrle d expliquer à un jeunô enfant.

Choisir l'elficacilé dans l€ bilinguisme,
c'est choisir la deuxième lsngug la plus
,acile à apprendre pour lonlant, cslle
qu'il aàsaportés.

Commont fonctionne l'ap-
p?ontilrago d'uno 2' langua
st quela .ont lor factaura
détermananta ?

Des variations individuelles ont été
observé€s par les cherchsurs. lls attri
bu€nt ces différences individuelles à des
diftérsnces sur lo plan cognitif et sociâ|.
Wong Fillmore a nolamment souligné
('1976) l'imponance des lacteurs sociaux
dans Iacquisition d'une deuxième lan-
guo, aspect jusqu'alors relativemsnl
négligé dâns ce domôine.

q D'après Wong Fillmorc, la prcmiàre
lâche de l'enlant qui Ecquien une L2 ast
d'étdblir des @lations sociales avec ses
interlocuteu6. Pour ce tairc. ilutilise das
stratégies sociales et cognitiws. C'est
en utilisant ces st@tégies que I'enfant sa
rctrouve daos une position qui lui pêt-
rnet d'apprendre L,: interpÉtant dos
hdices de la stuation de cornmunica-
tion, l enlant est en mesure de deiner et
dê comprcndre des éléments de la lan-
gue de son inte ocuteur, ainsi que d'y
ûpondre. C'est à partir de cette shua-
tion d'inteôction que l'enfant poufia
développer la smtaxe ». l1l.

Oulay 61 Burt (1975) iosist€nt eux su,
l'aspect socio-aftscti, de l'appronris-
sage :

« L'input linguistique es7 d'abod frltré
pat un mécanisrne socioollectil qui
peîrnet à l'apprenant de séleciionnet
certains éléme s et de Nâférer un
modèle de locuteu natil comma objectif
à atleindîe ; ensuite le prccessus cogni-
til de construction pemet l'otganisation
des éléments de L2 et l'extraction des
règles en laisant appel à dive6 méca-
nismes cognitifs requis dans le t.aite-
tuent dê I nlormatique ; il permet aussi
l'oryanisation cognitive nécêssahe à la
ptoduction de l'output en Lr: cette
production est contî61ée pat le moniteur
qui la modifre en foîction des ègles
explicites qu il met en application : ces
ttois nécaoismês inteînes sont égale-
ment influencés pat des lacteu6 de
personnalité et pat la connaissance do la
langue maternelle »-

Neiman, Frôhlich, Srern et Todesco
(1978) onl tenté d identifier les cs.acié-
ristiqu€s du n bon apprenanl de Lr, 66
corrélant un grand nombre de lactgurs
avec la performance 6n Lr. De lgur étuds
il resson que lês tacteurs propres â l'ap-
prsnsnl qui sont susceplibles d'inffuên-
cer lappr€ôtissage de L, sont d ordre
cognitif et d ordre aflectil. soit lintolli-
geôce, laptitude langagière, le stÿe
cognilil, les attitudBs et les motivations
st d€s lsctsurs de p€rsonnslité.

L absence ou la diminution des inhibi-
lions facilit€ aussi l'apprentissage.

" Guiora et ses collaborateurs lGuiora,
Lane et Boswotth, 1967: Tdylor, Guioru,
Catford et Lane, 1969; Guiotd, Bra Dn
et Dull, 1972) ont étudié la relation entre
l empathie êt la ptononcidtion en L2;
d'apàs ces duteurs l'empdthie, c'est-
àdire la capacité de so mettrc à la place
de l'autrc, est un excellent pédicteu do

9

\d6 labération ka.rak. ils n ét6iênt pas d accord
su. lê fâil d€ boycottor les âloctions d€ 1984,
âlors ils sonr sortrG el ofil tond6 dos paflis
comrno 16 PFK d OPAO.

Y.J. : Et lo Front cslédonion. qu'o9t-c6 qu6
c asl exactomert ?

3.D.: Le Frorn calêdonien, c'e$ uniqu6-
ment ceux quilormed le Frool nationol. c'êtt
un€ bronch€ du From nstional en fsil.

Y.J. ; Et lo Pa(i national cêlédonion ?

8.D. : Lo Pani nationsl cslédonion. c est un
parli qui â âlé progressisto, mai6 qui a caré-
m6ô1 changé ces domi€rs t0mp3, avêc dos
90ô6 comme Georoos Chst€nay qui sonl à
droiio. Au début d€s revendications, quâôd il
y svait dês Foulards rouges il y sv6il csnê
rev€ndication de nationalité c3l6doôionn€
avoc censins Caldoch€s comme Gsorgos
Chatonay ot compsgnle : et apràs. quand il y
â €u un durcissement av6c unê rovondicetion
d'ôutonomiô intBrnê, puis d'iôdépondânco
kanako, ils sê sont plus ou moins détachés ot
onr formé dos partis politiqu€s à pan : mâis
au dépân ils étaiênt avêc les Ka6aks, quând
ils revendhuaio simplerned 16 n€rionôlhé
csl6donaonne, cene nalionalité qu'ils recon-
naissonl à tous.

Y.J.: Et aciuellement. 6n ianüer '1987.

alors quo l on parlê d'un " clash " qui risque
d ar.ivêr, quêllê est lâ situalion polrtiquo ôn
Nouv6l16{âlédonie ?

t.D.: Enfin. sa ie remonte un p6u €n ar-
riàra. d€puis ls prise du pouvoû ici par la
droh€. il y â un chângement radicsl au nivoâu
d€ ls C€lédonis: le FLNKS a démomré 6n
participaôl au vote du 29 soptsmbre 1985,
pour 16 miso ôn plôco des régions, qu ily â un
pourcêntage. qui e$ réel. d indépondantistos
en Àlouvslle{âlédonie, ce qui s'êsl traduh
psr lê foit qu on a trois régions !Èr quâtr6 : on
est parli avec I idée quê c étâh un sralui
lran3itoirê 61 6n ontrânt daîs les régions ol
d€vait p8r c6 biais-là prépârer notre indépon-
d6nco j on âvait lss moyens d'après lo st6tut
quinous a été prodigué dâ pouvoir mottro 6n
plsc6 uno économio et toamx daa gait qül
rarom caeabLa da p.ùrdra ùr arrana b
p.y. après, quêl que soh l€ statut. soii une
indépondanc€-association ou un€ indépon-
danc6 total6, bi6ar quê oous, on ost paati sua
une rav6ndicâtion d indépondâncê k6n6ko,
avec le fâit qu'on â mrs sur pl6c€ l€ Froôt ds
libérotion kdnske socialiste, on ssl pôni su.
cetto bâ§ê-là ; en altendânt. dsns lês régions
on s €st fixé dos objectils et. de par c€ quo
nous avons Evec ces institulions-là, on â
6ssayé d6 9é16r assaz effeclivemont.

Oopuis ftars 1986. avec le ch.ng€monl'd€.
pouvoir, il y â eu url€ contrs-attaqu€ d€ lâ
pârt d6 lô droilo loc€l€, qui oss6ie por tous les
moyons do discriminer les régiom. d€ dire
aux g6ns qu€ l€s régions ne pouront pas
fonc-1ionn6r, n€ s€rvironl à rien, n€ pourroil
rien t6rrê : nous démoolrons par lo ùrvail quo
nous êssâyons do faire su niv6au d6s aégions.
qug nous sommos capablos. qu6 nous som-
mes en mesure d€ taire dos choBos 6i que,
avoc los régaons, nous sommæ plu3 prè6 dos
g6as ; on connaft mieux lgur6 beroin§. pour
sôlislairô l€urs bosoins imm&isrs, pour coux
quin ont pâ6 detr6vail, par l€ biais d6 pmjots,
de linàncomont d€ mini-proiets; at par 6il-
leurs p6r lo biab ds6 rêgioôs on oss6i€ do
rec6nser tout ce qui est un problàmo d'rns-
ûa§ructuro. pour amélior€. la situation. étsnl
donné qu on âvail dês compétenc€s dans cês
s€ct6urs.

Alors on a esssyé d€ dévêloppêr â foôd
cone politique-là €t on s ost relrouvê fâc6 à
des blocages depuis quo la droite €st p66sâe
au pouvoir 6t cês bloctg€s-là sonl sunout
d'ordrc finâncier. notamment psr le fsit qu'ils
nous bloquent_systématiquomonl l6s portos
dos cai$g€s prât€usâ3, parce qu'on âvôit
doux clis§6s qui êtsient on m€sùr6 d6 noug
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3.D.: Complètomont supprimê et rem-
placé par un autro Offico qui sst I'ADRAF,
Ao€nce dê développem€nt .urÊl, agncolo 6t
foncior. quêlquê chos€ comm€ Ça Et plus du
fâit qu il â 16 pouvoir de débloqusr des sous
pour lês gens qui voulent faire du dévelop-
p€rnem, pour les agricuhours. les élêvours, il
a âussi le pouvoi de redastribuor l6s lerres,
pouvoir qu avait |Olfice foncier au dépan.
Mais ls politiquo de c6ttê egoncêlà, c est do
redistribuer les terros sux colons pour qu ils
rêüonn€nt s installol sur les terres qui ont
déià été atlribuâes ou qui ont été râchêiéss
ptr l'Ottice toncier et qui sont ên attente
d êtr€ attribuées.

Y.J.: Cest pour ça qu'il y a ou, il y â
quelqu6 ternps, des affsarês d'inlervention de
g€ndarmes pour installor des propriétsires ?

t.lr. : Oui. Nous on â anâlysê c6lâ commê
un tost de lô p6rl d€ la droilo pour voir les
capacités d€ mobalisstion du FLNKS pour des
coups comme ça j 6l notemmênt al y a des
Câldoch€s complèlêmênt rnconsclents. qul
sonl manipulés à longueur do t€mps ot qul
lont loul c€ que les gross€s tâtes leur dis€nt,
C€ sonl coux-ià qui sont 6nvoy6s sur un€
têrre, sur une propriété quiô êté rachêtée par
l'Ol{ico fonci6r. mais qui n'a pâs encore été
attribué6, mâlgré toutos l6s d6mârches qui
ont ôté fahes. samplemênt pârc€ que ls Hsut
Commissaire n'a pâs signé: ou psrcê quo
cotl€ terre-lâ n'a pas été rach€téê par l Ollico
foocier. Iofiice fonciêr avait fait toutes l6s
démârchês pour Isttrôutton, c'est le T€ftt-
toiae qui l'a rachêté€, donc ell€ €st r6st66
propriété du Terrnoiro et le Tsrritoire ne l'a
pas attraboôe 0t quand lE droitê 6st srrivéo,
elle a envoyé ces typ€s-là sur le rsrrâin pour
test6r un peu le FLNKS : âlors tout de suite
après luiy a eu uno mobilisstion génêrale des
miliranrs FLN de la régron pour venir occuper
cas tsrros. ll y a toul6 une propagandG psy-
chologiqu6 pour faire travaill€. la tête des
gens: notamment ils ont dêmandé à ces
typês qui devaaent s'insâllêr là de venir, de
rg§ler sur le bord de lê route sol]s uat€ toile
de tente. avoc son csmrcn chsagé d6 tous ses
bagag€s et torrt ça c est pour fâire un trsvoil
psycholooique €l â psn c6 Ùavsrl psycholog-
quo il y a aussr le lsrr quê lê Haut Commis-
saire par le biais de la Bégion. avec les pou-
voirs gu on ava[ en tant qu'anstitution léOâle
de la Bépublique.

Y.J. : C'esl pour cette raison que le FLNKS
a d6msndé, ÇÊ doil fsir€ un an à pêu près. le
dépân de Wjbaux. d6 Nouvêlle€a|édonie ?

3.O. : C'étsit cette anné€. c était par rap-
port à dss injustices qui ont 6u lieu, par
ex6mple le fart que les crconstances de I as-
sâssinât d'Eloa Machoro n'ont ismais éié
êclaircies : il y a êu âussi des attenlats perpé-
trés pendant que Wibôux étail là. leurs au-
teurs n'onl jâmars élé poursu'vts, n'Ont ja-
mâis êré recherchés. alors qu'on âvait des
prouves j ils ont trouvé des dépôts d'armss
choz dos colons. mais c6s gêns-lâ ne sont
jâmâis inquiétés sl il6 coure toujours.

(A suiwe)

I



ld prononciation en Lz A padi de cos
rccherches Guiora (1972) ptopose ùn
construil psychologique, « I ego linguis-
tique », à I'instat du construh frcudien
d'ego. L'êgo linguistique sercit le déve-
loppement des lrontières de la langue
qui seruient frxes une lois l'ego déve-
lopü. Tant qua l'ego liunguistique n'est
pas développé les frontiàres ne sont pas
défrnies et l'individu peot lacilement in-
tégret de nouveaux éléments, mais une
lois les lrontièrcs lixées cette intég@tion
deient plus dilfrcile. C'est ce qui expli
querait que les jeunes ênfants acquiè-
reot une meilleurc prcnonciation en L2
gue les adulles. Poü ces dernie$, ap-
prendre une langue équivaudrait à de-
voir se fomer une nouvello identité. La
prononciation en Lt serait un indice du
degré de peméobilité des îontiàres de
l'aOo linOuistique et cefte Derméabilité
serait fodement liée à la cdpacité d em-
pathie ». (11.

Pour un enlant breton apprenant le
breton, si sa langue maternelle est le
,rançais ou âppr€nanl le lrônÇais si sa
langue maternelle est le brelon, I inhrbi-
tion est une première fois diminuée du
fait de son jeune âge et une deuxième
lois du lail que la deuxième langue
appris€ lait partie de son environnemenl
sfiecti, et cullurel et qu il n'a pâs pour
l'appr€ntissage â sonir des f.ontières de
son identité.

Tous ces tacteurs permsttent de
comprendre pourquoi un eôfant breton
dqviendra plus lâcilsmênt bilingue avec
ls brelon qu'avsc une langus étrangère.

L enfant qui apprend le brelon verra
qu aulour de lui, parfois dans sa lamille
des gens parlgnt breton. D'ailleurs les
insliluleurs at institulrices des classes
primaires qui €nseignent du breton dans
leur classe tont tous é1at d une allenlion
ei d'un intôrât soudain des enlants
quand la d€mi-heure de breton com'
mênc8.

Ainsi donc la reconnaissancg par l'Etat
de la langue brstonne n'est plus seule-
ment à Posff en lsrme de réParation
historique ou de droits de l'homme,
mais sn tanl quê moyen de réussile et
d adaptation pour les ciloyens de l'an
20OO. Le bilinguisme brelon-franÇais en
môlgrnello est un jeu 6ducalil excep-
tionnel et qua$ gralun. En primarre.
c est un lacteur de réussite scolaire. ll ne
laut pas priver les enlants.

1. Bilinguism€ et Bilingualité, Edirions
Pierre Margada, Bruxelles.
J.F. Hamers: professeur de psycho-
lingsisliqus 6t de développement du
langags à l'Universilé de Laval, Ouê-
bec.
Michel Blanc: directeur du départe-
ment de Lingui§ique Appliquée à
Birkbeck Colloge, Universilé de Lon-
dres-

2. Colloquo sur le bilinguisme en Eu-
rope, o.ganisé par Diwan, Lander-
n6ôu, oclobre-novembre 1985.

3. PourquoiT
Rewe mensuelle êditée par la Ligue
Française de l'Enseignem€nl et de
IEducation Psrmanente, 3 rue Bé-
camier, 75341 Paris Cédex 07.
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D'autres le disent...
Grêpuscule des Atomes

(dc laulr Putueux, f,achcttc)

"... Si l'on passe les sites nuclédires
français on revue... on découwe avec
intérêt quo ceux dont les réactions loca-
les ont donné lo plùs de fil à rctordrc aux
planilicateuÉ d'EDF. soit qù'il ait lallu
s en allet plus loin comme au Pellenn.
soit qu'il ait fallù abandonnet comme à
Ptogoff, soit qu il en ait cotlté beaucoùp
d'atgent pou acqùérit la bonne volonté
des autotités locales comme à Gollech
(,, Le Monde, I I févriet 1982), soit qüe
la situation demeurc bnTlante comme à
cattemon, sont tous situés à la pétiphé-
ie du territoirc, loin du poùvoi central
pa sien et intégrés plus técemment à la
nation lrançaise.

Ceâos. l'inlluence sarrcise et luxem-
bourgaoise se fait fortement senti( à
Cattemon (et l'influenco helvétique à
Crcys-Malville), mais depuis qu'on a vu
avec quelle désinvolturê un nuage ra-
dioactif hanchjt les douanes, on peut
supposer que les autorités aurcient au-
jourd'hui quelque ve.gogne à comparer
l'ar vée de manileslants d'outre-ftontià-
res avec Ioccupation nazie, coûme
l'avait fail le préfet de llsèrc en juillet
1977 à ptopos des contestataircs de
Superphénix.

Mais au Pelletin, pàs de Nantes, à
Golfech, ptès de foulouse, et à Plogoff,
en Bretagne, on ne peut guère conlestet
que la vieile trcdition histotique de ré-
sBlance au pouvoi pansen n'at resutgt
à l'occasiott de ces hrttes gagnêes ou
pordues. Ecrcsemenl de la chouanne e.
dêgonnades, autonomisme breton... les
canes se supetposent à plusieurs de
distancê.

Europe :

les minorités s'organisent
(suite de la paqe 20)

L'ALE demande que le financement
de la Communautê par une panie de la
TVA cède la placê à un système p.enant
en considération lôs différences des PNB
et dans la mesure où la politique,égio-
îale est appeléô à revètir davantage
d imponance, en tsnt que base naturslle
de la fulure structu,e eu,opéenne, il est
possible d'envisager un tinancement
londé sur les produits régionaux bruls.

Les demandes d'aide auprês du FSE
et du FEDER devrâienl ,aire l'objet d'un
examen €n collaboration avec lss ins-
tances poliliques .êgionales. sans passer
par les ministères des Etats membrês.
L'attribution des aides ne devrait plus
êt.e soumise à l'accord d€s gouvorne-
ments nalionaux. La politique sociale
doit se concevoir dans uno approch€
régionale intégrée.

Ouand on pa.le dg politique socialê on
doit notamment prendre en comptê les
difficulrés des syslèmes actu6ls do sécu-
rilé sociale. Jaak Vsndemeulebroucke,
dépulé flamand. propose un aulre sys-
tème. Actuellement, lês cotisations sont
payées par les lravailleurs et lss gm-
ployeurs. Lâ dispârilé êntre les €ntrepri-
ses â fone intensité d6 capital et celles
à rorte intensilé de travail ne cess€ de
s'âccroîlre. L élude efrectuée par la
Volksunie montre qu'il faut imposer
aussi une «tâxe sociale sur la veleur
aloutée n, à savoir " les robols aussi
doivênt payer la crisg ».

Lô Parlement européen sera invitê â
se prononcer sur les .ésolutions de I ALE
évoquées précédemment. Nolons cs-
pendant que si les parlementaires suro-
péens disposenl d'une grande liberté
pour frxer leur ordre du jour, leurs posi-
tions no sont que dos avis. Le Pârlgmqnt
en etlêt arrête le budger de la commu-
nauté, conlrôle la commission, donne
son avis sur les textes législatifs mais le
pouvoir de décision est au Conseil des
ministres des douze ce qui pose un
problôme de démocratie, d'auta plus
que cerlains représenlants gouveane-
mentaux sont ho§iles au renlorc€mgnt
du pouvoir de la CEE.

Ev.lyn. LE GREVELLEC

Appel - Galvadenn
La Maison de l'Eutope des égions

à Strcsbouîg lance une pétition au-
pès des élus municipaux bretons.
conseillers, adjoints, maires, pour
qu'ils demandent l'enseignement du
breton dès la matemelle et chatgent
los mefibrcs du Pa ement e0rcpéen,
de lassemblée consultativê du
Conseil de I Eutopè, et de toutes les
instances eùrcpéenne' afrn d'agh en
leur nom pour la reconnaissance de
l'identité brctonoe. Des formulaiîes
peuvent être loumis pat I'UDB ou le
PB su demande.

Une mission de Ia région nord de Nouvelle-Calédonie
s'est rendue en Bretagne

La tC iflvhr domL., df,rx nülh.îlr UOB d. Doü.rnen6r oll pâiticipa a la lanconr?o rv.c uno d.lagltion d6 l. rôgion nord d.
taouyff.Ldo.rr., to.lt{. d. troa. p..roln.. : Sÿlvô.tr. D.hrm., ma.nbr. du cabinct d. J..n.il..i. Tiib.ou, prô.id.ot d. la ragion
ooad ; Aldn La trayaLc, aacaalaira ea.|aral da l. ragion nord. rr Prtric. Godin, ...poîrrbl. t.clriiquô du ..ct.s, cuhur.l d.l. lagion
io"d,

En raLoll da L co{psra daa aalationr avac la goovaanarl.ît qüi â vida da toul lour aaôa ba toxtca da Piaani tua la loôctionnartrant
daa lnalhullon! nao+rladonlirn.r, .l cC. t.nt per l. pirlique quoiidi.ônc qua p.r dc. di.po.hionr lagi.l.tivc., la mi$ion d..
raD.Srrt.nta d. li.ael(,rr notd .v.il pour bûl da roclûchôr dôa inn ulionr oftici.ll.. {colleciivha. locâlôa ou tarrhori.l.r), d.r
.a.od.lbf,ra avac Laqùaalaa l. di.loguc. impo.ribl. ry.c lc Aorrvo.nqnon!, pourr.h .'ét.blir.n yu. d'un. rôollc .olid.?hé polhiqu.
n d'un aoslbn ùr ra{kna aur l. pl.n t.chniqu. .l fin.nci... L.. sx.. prioihâir.. .olri l.a auiv.nra: h cuhu.. (l.ir. connCt.. l.
cühuaa kaaaaaal, l'lrfo.rllall,on (pourquoi a.r cal-on rrrivÔ ô b .itu.tion .GtuCl.), l. daÿ.loppdrr.ût 6conomiqu..t cuhùr.1.

L- msnitir.lhaa conlacla.. poürl.aa ..rvir d. yill..-r.l.ir poor ôt.od.. l. ?4...u d. loutien.t d. rolidErit6- L. d.lagdion r
ûtcaattra .lr coüra da aon voyaga lcr mr*raa rt dar conaGallaaa municipsux dca villea da Lilla, du Hâyra, dc Faînar, da Elouarnanar,
da Loil- Ol. Ell....f|contra Pl.rr. M.u.oÿ, non..ul.mdrl .n t.m que mâi]c d. Lill., m!i. ru..i.o trnt qu. pra.id.nt du Conaail
eana.al du l.ord Pttdlc.Llr .t .u titr. d. l. Fad6rillon mondi.la de. yillar iumal6.a.

Dara . ata rata.ru av.ê L vill,. d. R6n.r, l. princip. d'un. .rpothion .ri .viil .ul lâ cuhula k.nrk., ry.ot pour but d.lâir. coîn.hro
G.tta cültu.a, tttaaa auaa. ca qùl aa p..aa -1 ouvcll.4.l6doîi. d co qu. drtrrnddrl L. K.n.l..

Da. p.olata d. dayaaopp..rrrn om a(a al.boraa avac 16 CCFD (c. qui a {hô un dcr p?étcxt.! dcr .tt.qu.r r&.ni.. d. h droitr co.rt.c
c.t oagaa amal n avac la CIMADE. Ca qua d.ôrndcrtt l.r m.mbrc. do h mirion dc l. ragaon nord, c'.rt qua l.a municip.lhôt, l.r
.aaochlona, apgon- laur alda pout financar rt .Ô.1i3.. c.r pror.l3 d.n. l. dom.ine économiqua lt cuhur.l. D.n. l. futur, l. .aeion
nord, alrlaa $ra caüa. du c.trlia .l d.. llcr Loyd.la poorront, p.r I'int..madi.i.. d. leur âmannc â P!ri., ..rvoÿ.. d. l. documc .tion
a dflut dl|r L,n rlmum d. rar..lrx milh.,n.,.ô davCoppârrl uo. collâbornion à lour l.r iiv.âux po.ribl...

D-ra l'tn.lladl.t, r,na aaila a.r torfiation rtt n&...âi.r drnr d.ux domrin.r praci.. Tout d'âbord d.n. l. domrino cuhrrr.a pour 1..
.aaepaoDrlatlon ara L êull.rra, Dor,r la cr6.li,on .l l. dayCopp.rrr.ot d'acol.. .r l.ngue(.) k.n.ka(a) ldô. acol.t popul.ir.t k...k.. orit
ala c.aa.a n Lv.l.i 1985 rr .col.ri.r rctu.ll.m.|ü 4OO .nlent. en ell.nl ,uaqu'.u CM2). l'i.rt6gi.rioo d.r 1.,r9u.. .i d. l. cuhurc
kùrak.ô a l'.lrt agn.m.nt (à ..i.on d. 3 hùrra./aarnâinôl r. ?6y61ânl ditficilcmont por.ibl.. D.. ach.ng.. d'.rpariaîcra d.n. c.
do.ll.lîa pslYlrt dara alra utal.a al a.rrichi.aânlt.

ll ÿ . ag.lmflt lrn bc.oin impoit.nl de formrtion d.n. l. domâinc d. lâ r.dio el da la Gommunic.tion .udio.vi.u.lla, an lâiaon d.
b volonrô d'&rùllr d-.!dio. mllh.nl.. (.v.ô l'.id. d. l'U ESCOI !t dc mo .r d'ici ruilLr dct r.dio. on l.ngu.. locd.r.

ll ÿ a actùal.rail uria dtunlon d'urgrôc.. En r.iron d.a p.ovocstioîr ,ap&a.3 d. l. d.oit., .vsnt mari. l. râf6r.ndum pravu t out
Fl[l'l, un ( cl.ah , Frl aa prodsiaa à toul ,tromsrt. ll aal impoitant d'oxprirnar clairamdrt una yolonl6 da touricn. da faiaa aayoir aÙr
Kaataka qu'â ÿ a aî Bralrgnai rr Êrance, dar lorcaa aùtraa qua l'Elat ol la gouvarncfiot il tur lcaquallaa il' pcuyant compiar.

Y. JARDI
Pour tous rensoign€menis, pour toute collaborslron, s'adresser à IAssociatron kanake de développement économrque et cullurel ou AKDEC,

(antenne des trois rêgions assocrées: Nord. Centre. lles Loyauté). 49 rue de la Glacrère. Pafls 13' tél 16 1 43 31 30 50

lnterview: Sylvestre DAHAMA, président de la r6gion nord
Rêlations €xtêneurea du group€m€nt prou-
sorre do Kânakv. rlv a le pânr d6 la Lrbérelion
kanaque socialiste. lê LKS.

A l'occssion d€ 16 visile en France de rê_
prés6.ttsms dê lâ rêgion nord de Nouvelle-
Câlâdonie, Sylvestrê Oahama, mombre du
cabinot d€ Jean-Msri€ Tiabaou. président de
16 région nord, préEide du FLNKS. a bren
voulu accorder au n Peuple Baoron " l'inleÊ
viow qui suit. ,€cueilte en compagnie
d'Anôs-Vsri Chap8l8in. poul n Bremân ,.

3ÿlyaatr. D.ha.tr.: « La revêMicâtion
d autonomi€ irilêrn6 n a pas é!é entendue et
avec la r€connsi$anc€ du droal de vote du
p€uplo kanak il y a beaucoup dê polliciens
qui onl montré el qui oôl pris des postes
rmpodents dans l admrnrslrstion locale €l qui
ont conscEntisé la mass€ des milûanls qur
faissiom un peu do suivismê et c est à la $rate
on fsh dês problèmes de '1968. âv€c les
prcblèmes dos étudiaots aci en FrÉnce, pârce
qu ,l y âvait déià dê6 Kânaks qur élaaent icien
Frsnce, qui sont vgnus faire des études el
sont rotournés âu pôyE st c'69t lâ qu'ils onl
commsncé d'abord à pârlêr d'indépondance
cullurolle. revendiqué€ per des groupes
commo lê groupê d€s Foulards rouges, le
groupe des 78 e1 ensuite ces groupes-là,
comm€ ils avâie un poinl de vu€ commun
ont commencé à revendiquÊr l'indépen-
dancê, surtout culturollo j ils s€ sont regrou-
pés pour réféchir onsomble sur le contenu de
c6 qu'ils revendiqusaonl. c'est là qu ê§ né le
P6rti polilique pour la libérâtion-kânake.
qu'on 6ppelle aujourd'hui le Palika, une des
tendances fortes du FLNKS et par ôilieurs
l'Union calêdonisnno exi§ait déià: il y a eu
des remous av6c des démissions de Caldo'
ches qui en faisaisnt psnie : I UC a oplé aussr
pou. co msndst dê rsvendicâtion de l'indé-
pênd6nce €t après il y a eu un souhâh de lâ
p€n de châquê groupe de pression d€ se
réunir en un Front pour lutter sur le plari
élôctor6l.

t, Y
PS?

J- : Y a-l-il des liens 6nrrâ le LKS at lo

S.D.: ll y a eu d€s g€ns du PS qui sont
entrés au LKS. mais il n'y . pas eu tellement
de relatioôs entre les deux panis

Y.J.: Jê mo suis posé la question parcê
qu'il ne lait pâs partiê du FLNKS.

.1

S.O- : Non. justem€nt. llétait d8ns lê Front
lndépendanlislo, mais arriv6 Êu momênl oÙ
Lemoine a mis en place un slatut el oÛ il a
lôllu voter l€ 18 oovembre 1984. lâ maieure
partie d6s psrtis politiques qur coôstituaiant
le Front indépendantiste ont décidé lê boy-
cott el le LKS qui âteit dans le Fl pendânt qu il
gérait les institutions, a décidé lua de restor
dans les institutions.

Le Frool indépendahiino. c âtait quand I€s
Danis s6 sont réunis pour parlicipoa aux élec-
tlons Aprà6 rly a eu c6ne scrssron int€rn€ qui
a vu sortir lê Pârti de libération kanak€. l6s
âutres panis polûiques sont restés : ôrrivé ên
novembre 1984, les partis qui éÎâie dans le
Fl onl décidé oux aussi de so(ir pârce qu ils
étaiênt conlre le slalut que proposeit Le_
rnorne el c'est là qu'on a connu le '18 novem-
bre 1984 svec la créaircn du FLNKS €t pârmr
les panis qui sont actuellemonl dsns le Front
de libération nstional kaôak et socaaliste, il y
a le Pâftk8. IUC. le Froni u de lrbéralion
ksnak. il v â lunaon progrossiste mélané-
srcrme. le Pârtr socialisle de Kanaky. ce sont
c6s partas quiformenl actuellement le FLNXS.
il y aussi louls les âutres panrs

V.J. : Et l€ Pana fédérâl kânak d OPAO, ça
coffespond à quoi ?
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',
On étaû un peu en contradaclion p8rce qu'il

y svsal une p6rtie du mouvement indépen-
dânliste qur éiârt dsns les rnslrlulrons €l qui
csutionnait en fâit cetle poliliquo misê en
plâce par le gorivernemenl el rl y avail âussi
d'autres panis ndépend.nti$es qur étaiênt
sur le terrain et qui boycottar6nt complète-
ment les rnstilutrons, alors il y avait cett€
ô.rntrâdiclion au niveau du mouvêmont indé-
pendantisie.

Yyaa Ja.dln: Parmr les panis indépen-
dantisles. lesquels à l époqu6 élaient dans
I opposition et lesquels collaborârent ?

3.D. : lly a le Parti de libération kanake, le
Palika, qui lui s'€st rotiré des instrlutrons pour
lutter sur le têrârn : il y avaal l'Union calédo-
nrenne. qur conlrnuail â être dans les rnstrtu.
tDns, nolamment 6vec Jean-Msrie Tjibaou ;

rl y â aussi l Unron progressittê mél6nésienne,
dont un des lssders s'appelle André Gopés.
le Fro uni dê libérâtion kanak avec Yenn-
Célêné Ur€gei. qui e$ l'âctuel ministre de6

-
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ld prononciation en Lz A padi de cos
rccherches Guiora (1972) ptopose ùn
construil psychologique, « I ego linguis-
tique », à I'instat du construh frcudien
d'ego. L'êgo linguistique sercit le déve-
loppement des lrontières de la langue
qui seruient frxes une lois l'ego déve-
lopü. Tant qua l'ego liunguistique n'est
pas développé les frontiàres ne sont pas
défrnies et l'individu peot lacilement in-
tégret de nouveaux éléments, mais une
lois les lrontièrcs lixées cette intég@tion
deient plus dilfrcile. C'est ce qui expli
querait que les jeunes ênfants acquiè-
reot une meilleurc prcnonciation en L2
gue les adulles. Poü ces dernie$, ap-
prendre une langue équivaudrait à de-
voir se fomer une nouvello identité. La
prononciation en Lt serait un indice du
degré de peméobilité des îontiàres de
l'aOo linOuistique et cefte Derméabilité
serait fodement liée à la cdpacité d em-
pathie ». (11.

Pour un enlant breton apprenant le
breton, si sa langue maternelle est le
,rançais ou âppr€nanl le lrônÇais si sa
langue maternelle est le brelon, I inhrbi-
tion est une première fois diminuée du
fait de son jeune âge et une deuxième
lois du lail que la deuxième langue
appris€ lait partie de son environnemenl
sfiecti, et cullurel et qu il n'a pâs pour
l'appr€ntissage â sonir des f.ontières de
son identité.

Tous ces tacteurs permsttent de
comprendre pourquoi un eôfant breton
dqviendra plus lâcilsmênt bilingue avec
ls brelon qu'avsc une langus étrangère.

L enfant qui apprend le brelon verra
qu aulour de lui, parfois dans sa lamille
des gens parlgnt breton. D'ailleurs les
insliluleurs at institulrices des classes
primaires qui €nseignent du breton dans
leur classe tont tous é1at d une allenlion
ei d'un intôrât soudain des enlants
quand la d€mi-heure de breton com'
mênc8.

Ainsi donc la reconnaissancg par l'Etat
de la langue brstonne n'est plus seule-
ment à Posff en lsrme de réParation
historique ou de droits de l'homme,
mais sn tanl quê moyen de réussile et
d adaptation pour les ciloyens de l'an
20OO. Le bilinguisme brelon-franÇais en
môlgrnello est un jeu 6ducalil excep-
tionnel et qua$ gralun. En primarre.
c est un lacteur de réussite scolaire. ll ne
laut pas priver les enlants.

1. Bilinguism€ et Bilingualité, Edirions
Pierre Margada, Bruxelles.
J.F. Hamers: professeur de psycho-
lingsisliqus 6t de développement du
langags à l'Universilé de Laval, Ouê-
bec.
Michel Blanc: directeur du départe-
ment de Lingui§ique Appliquée à
Birkbeck Colloge, Universilé de Lon-
dres-

2. Colloquo sur le bilinguisme en Eu-
rope, o.ganisé par Diwan, Lander-
n6ôu, oclobre-novembre 1985.

3. PourquoiT
Rewe mensuelle êditée par la Ligue
Française de l'Enseignem€nl et de
IEducation Psrmanente, 3 rue Bé-
camier, 75341 Paris Cédex 07.
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D'autres le disent...
Grêpuscule des Atomes

(dc laulr Putueux, f,achcttc)

"... Si l'on passe les sites nuclédires
français on revue... on découwe avec
intérêt quo ceux dont les réactions loca-
les ont donné lo plùs de fil à rctordrc aux
planilicateuÉ d'EDF. soit qù'il ait lallu
s en allet plus loin comme au Pellenn.
soit qu'il ait fallù abandonnet comme à
Ptogoff, soit qu il en ait cotlté beaucoùp
d'atgent pou acqùérit la bonne volonté
des autotités locales comme à Gollech
(,, Le Monde, I I févriet 1982), soit qüe
la situation demeurc bnTlante comme à
cattemon, sont tous situés à la pétiphé-
ie du territoirc, loin du poùvoi central
pa sien et intégrés plus técemment à la
nation lrançaise.

Ceâos. l'inlluence sarrcise et luxem-
bourgaoise se fait fortement senti( à
Cattemon (et l'influenco helvétique à
Crcys-Malville), mais depuis qu'on a vu
avec quelle désinvolturê un nuage ra-
dioactif hanchjt les douanes, on peut
supposer que les autorités aurcient au-
jourd'hui quelque ve.gogne à comparer
l'ar vée de manileslants d'outre-ftontià-
res avec Ioccupation nazie, coûme
l'avait fail le préfet de llsèrc en juillet
1977 à ptopos des contestataircs de
Superphénix.

Mais au Pelletin, pàs de Nantes, à
Golfech, ptès de foulouse, et à Plogoff,
en Bretagne, on ne peut guère conlestet
que la vieile trcdition histotique de ré-
sBlance au pouvoi pansen n'at resutgt
à l'occasiott de ces hrttes gagnêes ou
pordues. Ecrcsemenl de la chouanne e.
dêgonnades, autonomisme breton... les
canes se supetposent à plusieurs de
distancê.

Europe :

les minorités s'organisent
(suite de la paqe 20)

L'ALE demande que le financement
de la Communautê par une panie de la
TVA cède la placê à un système p.enant
en considération lôs différences des PNB
et dans la mesure où la politique,égio-
îale est appeléô à revètir davantage
d imponance, en tsnt que base naturslle
de la fulure structu,e eu,opéenne, il est
possible d'envisager un tinancement
londé sur les produits régionaux bruls.

Les demandes d'aide auprês du FSE
et du FEDER devrâienl ,aire l'objet d'un
examen €n collaboration avec lss ins-
tances poliliques .êgionales. sans passer
par les ministères des Etats membrês.
L'attribution des aides ne devrait plus
êt.e soumise à l'accord d€s gouvorne-
ments nalionaux. La politique sociale
doit se concevoir dans uno approch€
régionale intégrée.

Ouand on pa.le dg politique socialê on
doit notamment prendre en comptê les
difficulrés des syslèmes actu6ls do sécu-
rilé sociale. Jaak Vsndemeulebroucke,
dépulé flamand. propose un aulre sys-
tème. Actuellement, lês cotisations sont
payées par les lravailleurs et lss gm-
ployeurs. Lâ dispârilé êntre les €ntrepri-
ses â fone intensité d6 capital et celles
à rorte intensilé de travail ne cess€ de
s'âccroîlre. L élude efrectuée par la
Volksunie montre qu'il faut imposer
aussi une «tâxe sociale sur la veleur
aloutée n, à savoir " les robols aussi
doivênt payer la crisg ».

Lô Parlement européen sera invitê â
se prononcer sur les .ésolutions de I ALE
évoquées précédemment. Nolons cs-
pendant que si les parlementaires suro-
péens disposenl d'une grande liberté
pour frxer leur ordre du jour, leurs posi-
tions no sont que dos avis. Le Pârlgmqnt
en etlêt arrête le budger de la commu-
nauté, conlrôle la commission, donne
son avis sur les textes législatifs mais le
pouvoir de décision est au Conseil des
ministres des douze ce qui pose un
problôme de démocratie, d'auta plus
que cerlains représenlants gouveane-
mentaux sont ho§iles au renlorc€mgnt
du pouvoir de la CEE.

Ev.lyn. LE GREVELLEC

Appel - Galvadenn
La Maison de l'Eutope des égions

à Strcsbouîg lance une pétition au-
pès des élus municipaux bretons.
conseillers, adjoints, maires, pour
qu'ils demandent l'enseignement du
breton dès la matemelle et chatgent
los mefibrcs du Pa ement e0rcpéen,
de lassemblée consultativê du
Conseil de I Eutopè, et de toutes les
instances eùrcpéenne' afrn d'agh en
leur nom pour la reconnaissance de
l'identité brctonoe. Des formulaiîes
peuvent être loumis pat I'UDB ou le
PB su demande.

Une mission de Ia région nord de Nouvelle-Calédonie
s'est rendue en Bretagne

La tC iflvhr domL., df,rx nülh.îlr UOB d. Doü.rnen6r oll pâiticipa a la lanconr?o rv.c uno d.lagltion d6 l. rôgion nord d.
taouyff.Ldo.rr., to.lt{. d. troa. p..roln.. : Sÿlvô.tr. D.hrm., ma.nbr. du cabinct d. J..n.il..i. Tiib.ou, prô.id.ot d. la ragion
ooad ; Aldn La trayaLc, aacaalaira ea.|aral da l. ragion nord. rr Prtric. Godin, ...poîrrbl. t.clriiquô du ..ct.s, cuhur.l d.l. lagion
io"d,

En raLoll da L co{psra daa aalationr avac la goovaanarl.ît qüi â vida da toul lour aaôa ba toxtca da Piaani tua la loôctionnartrant
daa lnalhullon! nao+rladonlirn.r, .l cC. t.nt per l. pirlique quoiidi.ônc qua p.r dc. di.po.hionr lagi.l.tivc., la mi$ion d..
raD.Srrt.nta d. li.ael(,rr notd .v.il pour bûl da roclûchôr dôa inn ulionr oftici.ll.. {colleciivha. locâlôa ou tarrhori.l.r), d.r
.a.od.lbf,ra avac Laqùaalaa l. di.loguc. impo.ribl. ry.c lc Aorrvo.nqnon!, pourr.h .'ét.blir.n yu. d'un. rôollc .olid.?hé polhiqu.
n d'un aoslbn ùr ra{kna aur l. pl.n t.chniqu. .l fin.nci... L.. sx.. prioihâir.. .olri l.a auiv.nra: h cuhu.. (l.ir. connCt.. l.
cühuaa kaaaaaal, l'lrfo.rllall,on (pourquoi a.r cal-on rrrivÔ ô b .itu.tion .GtuCl.), l. daÿ.loppdrr.ût 6conomiqu..t cuhùr.1.

L- msnitir.lhaa conlacla.. poürl.aa ..rvir d. yill..-r.l.ir poor ôt.od.. l. ?4...u d. loutien.t d. rolidErit6- L. d.lagdion r
ûtcaattra .lr coüra da aon voyaga lcr mr*raa rt dar conaGallaaa municipsux dca villea da Lilla, du Hâyra, dc Faînar, da Elouarnanar,
da Loil- Ol. Ell....f|contra Pl.rr. M.u.oÿ, non..ul.mdrl .n t.m que mâi]c d. Lill., m!i. ru..i.o trnt qu. pra.id.nt du Conaail
eana.al du l.ord Pttdlc.Llr .t .u titr. d. l. Fad6rillon mondi.la de. yillar iumal6.a.

Dara . ata rata.ru av.ê L vill,. d. R6n.r, l. princip. d'un. .rpothion .ri .viil .ul lâ cuhula k.nrk., ry.ot pour but d.lâir. coîn.hro
G.tta cültu.a, tttaaa auaa. ca qùl aa p..aa -1 ouvcll.4.l6doîi. d co qu. drtrrnddrl L. K.n.l..

Da. p.olata d. dayaaopp..rrrn om a(a al.boraa avac 16 CCFD (c. qui a {hô un dcr p?étcxt.! dcr .tt.qu.r r&.ni.. d. h droitr co.rt.c
c.t oagaa amal n avac la CIMADE. Ca qua d.ôrndcrtt l.r m.mbrc. do h mirion dc l. ragaon nord, c'.rt qua l.a municip.lhôt, l.r
.aaochlona, apgon- laur alda pout financar rt .Ô.1i3.. c.r pror.l3 d.n. l. dom.ine économiqua lt cuhur.l. D.n. l. futur, l. .aeion
nord, alrlaa $ra caüa. du c.trlia .l d.. llcr Loyd.la poorront, p.r I'int..madi.i.. d. leur âmannc â P!ri., ..rvoÿ.. d. l. documc .tion
a dflut dl|r L,n rlmum d. rar..lrx milh.,n.,.ô davCoppârrl uo. collâbornion à lour l.r iiv.âux po.ribl...

D-ra l'tn.lladl.t, r,na aaila a.r torfiation rtt n&...âi.r drnr d.ux domrin.r praci.. Tout d'âbord d.n. l. domrino cuhrrr.a pour 1..
.aaepaoDrlatlon ara L êull.rra, Dor,r la cr6.li,on .l l. dayCopp.rrr.ot d'acol.. .r l.ngue(.) k.n.ka(a) ldô. acol.t popul.ir.t k...k.. orit
ala c.aa.a n Lv.l.i 1985 rr .col.ri.r rctu.ll.m.|ü 4OO .nlent. en ell.nl ,uaqu'.u CM2). l'i.rt6gi.rioo d.r 1.,r9u.. .i d. l. cuhurc
kùrak.ô a l'.lrt agn.m.nt (à ..i.on d. 3 hùrra./aarnâinôl r. ?6y61ânl ditficilcmont por.ibl.. D.. ach.ng.. d'.rpariaîcra d.n. c.
do.ll.lîa pslYlrt dara alra utal.a al a.rrichi.aânlt.

ll ÿ . ag.lmflt lrn bc.oin impoit.nl de formrtion d.n. l. domâinc d. lâ r.dio el da la Gommunic.tion .udio.vi.u.lla, an lâiaon d.
b volonrô d'&rùllr d-.!dio. mllh.nl.. (.v.ô l'.id. d. l'U ESCOI !t dc mo .r d'ici ruilLr dct r.dio. on l.ngu.. locd.r.

ll ÿ a actùal.rail uria dtunlon d'urgrôc.. En r.iron d.a p.ovocstioîr ,ap&a.3 d. l. d.oit., .vsnt mari. l. râf6r.ndum pravu t out
Fl[l'l, un ( cl.ah , Frl aa prodsiaa à toul ,tromsrt. ll aal impoitant d'oxprirnar clairamdrt una yolonl6 da touricn. da faiaa aayoir aÙr
Kaataka qu'â ÿ a aî Bralrgnai rr Êrance, dar lorcaa aùtraa qua l'Elat ol la gouvarncfiot il tur lcaquallaa il' pcuyant compiar.

Y. JARDI
Pour tous rensoign€menis, pour toute collaborslron, s'adresser à IAssociatron kanake de développement économrque et cullurel ou AKDEC,

(antenne des trois rêgions assocrées: Nord. Centre. lles Loyauté). 49 rue de la Glacrère. Pafls 13' tél 16 1 43 31 30 50

lnterview: Sylvestre DAHAMA, président de la r6gion nord
Rêlations €xtêneurea du group€m€nt prou-
sorre do Kânakv. rlv a le pânr d6 la Lrbérelion
kanaque socialiste. lê LKS.

A l'occssion d€ 16 visile en France de rê_
prés6.ttsms dê lâ rêgion nord de Nouvelle-
Câlâdonie, Sylvestrê Oahama, mombre du
cabinot d€ Jean-Msri€ Tiabaou. président de
16 région nord, préEide du FLNKS. a bren
voulu accorder au n Peuple Baoron " l'inleÊ
viow qui suit. ,€cueilte en compagnie
d'Anôs-Vsri Chap8l8in. poul n Bremân ,.

3ÿlyaatr. D.ha.tr.: « La revêMicâtion
d autonomi€ irilêrn6 n a pas é!é entendue et
avec la r€connsi$anc€ du droal de vote du
p€uplo kanak il y a beaucoup dê polliciens
qui onl montré el qui oôl pris des postes
rmpodents dans l admrnrslrstion locale €l qui
ont conscEntisé la mass€ des milûanls qur
faissiom un peu do suivismê et c est à la $rate
on fsh dês problèmes de '1968. âv€c les
prcblèmes dos étudiaots aci en FrÉnce, pârce
qu ,l y âvait déià dê6 Kânaks qur élaaent icien
Frsnce, qui sont vgnus faire des études el
sont rotournés âu pôyE st c'69t lâ qu'ils onl
commsncé d'abord à pârlêr d'indépondance
cullurolle. revendiqué€ per des groupes
commo lê groupê d€s Foulards rouges, le
groupe des 78 e1 ensuite ces groupes-là,
comm€ ils avâie un poinl de vu€ commun
ont commencé à revendiquÊr l'indépen-
dancê, surtout culturollo j ils s€ sont regrou-
pés pour réféchir onsomble sur le contenu de
c6 qu'ils revendiqusaonl. c'est là qu ê§ né le
P6rti polilique pour la libérâtion-kânake.
qu'on 6ppelle aujourd'hui le Palika, une des
tendances fortes du FLNKS et par ôilieurs
l'Union calêdonisnno exi§ait déià: il y a eu
des remous av6c des démissions de Caldo'
ches qui en faisaisnt psnie : I UC a oplé aussr
pou. co msndst dê rsvendicâtion de l'indé-
pênd6nce €t après il y a eu un souhâh de lâ
p€n de châquê groupe de pression d€ se
réunir en un Front pour lutter sur le plari
élôctor6l.

t, Y
PS?

J- : Y a-l-il des liens 6nrrâ le LKS at lo

S.D.: ll y a eu d€s g€ns du PS qui sont
entrés au LKS. mais il n'y . pas eu tellement
de relatioôs entre les deux panis

Y.J.: Jê mo suis posé la question parcê
qu'il ne lait pâs partiê du FLNKS.

.1

S.O- : Non. justem€nt. llétait d8ns lê Front
lndépendanlislo, mais arriv6 Êu momênl oÙ
Lemoine a mis en place un slatut el oÛ il a
lôllu voter l€ 18 oovembre 1984. lâ maieure
partie d6s psrtis politiques qur coôstituaiant
le Front indépendantiste ont décidé lê boy-
cott el le LKS qui âteit dans le Fl pendânt qu il
gérait les institutions, a décidé lua de restor
dans les institutions.

Le Frool indépendahiino. c âtait quand I€s
Danis s6 sont réunis pour parlicipoa aux élec-
tlons Aprà6 rly a eu c6ne scrssron int€rn€ qui
a vu sortir lê Pârti de libération kanak€. l6s
âutres panis polûiques sont restés : ôrrivé ên
novembre 1984, les partis qui éÎâie dans le
Fl onl décidé oux aussi de so(ir pârce qu ils
étaiênt conlre le slalut que proposeit Le_
rnorne el c'est là qu'on a connu le '18 novem-
bre 1984 svec la créaircn du FLNKS €t pârmr
les panis qui sont actuellemonl dsns le Front
de libération nstional kaôak et socaaliste, il y
a le Pâftk8. IUC. le Froni u de lrbéralion
ksnak. il v â lunaon progrossiste mélané-
srcrme. le Pârtr socialisle de Kanaky. ce sont
c6s partas quiformenl actuellement le FLNXS.
il y aussi louls les âutres panrs

V.J. : Et l€ Pana fédérâl kânak d OPAO, ça
coffespond à quoi ?
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',
On étaû un peu en contradaclion p8rce qu'il

y svsal une p6rtie du mouvement indépen-
dânliste qur éiârt dsns les rnslrlulrons €l qui
csutionnait en fâit cetle poliliquo misê en
plâce par le gorivernemenl el rl y avail âussi
d'autres panis ndépend.nti$es qur étaiênt
sur le terrain et qui boycottar6nt complète-
ment les rnstilutrons, alors il y avait cett€
ô.rntrâdiclion au niveau du mouvêmont indé-
pendantisie.

Yyaa Ja.dln: Parmr les panis indépen-
dantisles. lesquels à l époqu6 élaient dans
I opposition et lesquels collaborârent ?

3.D. : lly a le Parti de libération kanake, le
Palika, qui lui s'€st rotiré des instrlutrons pour
lutter sur le têrârn : il y avaal l'Union calédo-
nrenne. qur conlrnuail â être dans les rnstrtu.
tDns, nolamment 6vec Jean-Msrie Tjibaou ;

rl y â aussi l Unron progressittê mél6nésienne,
dont un des lssders s'appelle André Gopés.
le Fro uni dê libérâtion kanak avec Yenn-
Célêné Ur€gei. qui e$ l'âctuel ministre de6
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42 Moh.iléantiindépendantiste

J'âi dit qu'en '1986 on a réussiâ s €n sorttr.
mais dopui6, avec l€ budgol 1987 qu'on s
voté, dans lâ région nord, c'est psssé €xêcu,
toire. slors que dâns les d6ux aulres rêgrcns
c€ls a été rejelé systémâtiquement et c'6st lê
Haut Commisss,ro ên fâit qui va définir leur
budget et pour l'iôstânt çs en rese à ce
st6de-{à.

\q

monolingues développent une capacité
accrue pou les translormations verbales
êt les substitutions de sqnboles En
râsumé, lbnsefible des études qui rcp-
poftent des aÿantages cognitifs liés au
développement bilingue semblent indi-
quet que ces avantageî se tetrouvent au
niveau des tâches cÉalives ; de par son
expérience langagiàrc I enlant bilingue
développer8il une créativité dccrue
comparée à son homologue monolin-
gue ». (ll

D'une laçon générale, ces éludes
rapport€nt égalem€nt qus les enlantrs
bilingues auraient développé une plus
grande cspôcité à reconnailre le carac-
tère arbitrai.a d'un signitianl linguistique
(par exemplo Balkan, l97O; lanco-Wor-
rell, 1972; B€n Zeev, '1972).

Plusieurs études mentionnent quê,
même lorsque les enlants bilingues et
monolingu€s étaienl comparables quant
à leur dêveloppemenl intellectuel, il
pouvail exister cenains avantagss sur le
plan de l'habileté linguistiquê en favsur
dês bilingu€s (Swain 1975. Tremain€
1975; Barik et Swain 1978.

" Cummins et Mulcahy (1978) ont
notamment démontré que des bilingues
ukainien-anglais, êgés de ô à I ans,
étaient fieilleurc dans l'analyse de l'am-
biguité de la structute de l'énoncé que
ne l'étaient des monolingues appaiés
pour le quotient intellectuel, le niveau
socioéconomique et l'école héqùentée.
Dans la méme lignê de pensée. Ben-
Zeev (1977a) I démontû la sùpéiorité
d'enîants bilingues hébrcu-anglais dans
le trcitement analytique d'énoncés.
Rappelons aussi qu'Okoh (1980) a
trouvé que la diflércnce entre bilingue et
monolingue se manifeste surtout par la
cÉativité verbale ». l1l.

Un autre avanlage osl l'élargissement
de I appareil phonatoirê :

Un enlsnt qui apprend deux langues
apprend dsux systèmes phonétiques.
Aux 34 phonèmes du ,rançais s'ajoulenl
les phonèmes du brofon. C'est chez les
jeunes enfants que l'apprentissage de
nouveaux sons est optimum. Après
l'oreille se ferme progrossivemont avec
l'âge et au-d€là de 12 ans le système
phonaloire se tigs. Ceci explique la ditfi-
culté qu€ nous avons après cet âge à
apprendrs les langues étrangères.

L'enlant bilingue précoce non seule-
ment aura l'oreill€ plus ouvone pour
apprendre d'auires langues par la suite,
mais de plus, si le bilinguisme com-
mence à la matgrnell€, il apprendra plus
Iacilement à lirs à l'école primaire. En
effet, pour pouvoir apprôndre à lire il
Iaul reconnaitrg et discriminer les sons.
Un enfant ayant pratiqué deux langues
sera en cela plus entaaîné.

r&,antrer
lt§

klta,tê

tst
câ1,85

do.gD

prêÎsr do l'argent. 6tsnl donné qu'on €st uno
institution. qui sont la Caisse des dépôts €l
consignations 6t 16 Câiss6 centrale de coopé-
ration, une dos caissês otficiêlles ici en
Fraôce. L6 gouv€rnêmGnt rious â bloqu6 ces
portos-là, à partir d6 cê mome -là on esssyé
de négociêr le plus possiblo pour atténusr c€
fait €l essayer de f6iro avancer rlos proi€ls êt
en 1!)86 svec b€sucoup de mal on s réussi à
débloquor pas md d'srgenl pour des grands
tr6v6ux, par €xemplê les travaux d'infiastruc-
tures routièrs ot poatuaim. parce que dsns la
région nord il y ô b€ôucoup de pons de
p6che, qur sont très peu smélrcrés et qur
vivent à la limito d€ l'autosulfisâncê : ils vont
à la p6chê pour mâno6r êt Ça s'arrête-là j tout
cê qu'ils pouvont âvoir quând ils fonl la pâche
pour vondro. ç€ los fait dépeôdae encore plus
du circuit économiquo extêrieur comm€ les
motêurs et le peu de bénéfices qu'ils ont
c'est pour achoter de l'€ssence et pour rêpsr-
rir â la péch6 spràs. donc çs ne leur râpporte
rien. Alors nous on â Êssayé de voir pour
pouvoir amélaorer toutes c6s condilions et on
s'est retrouvâ fâc6 â tous ces blocages.

l,lous. au rTveau do la région nord. on s'6st
rêtrouvé controntà à d€s problèmes d€ blo-
cage ôu niveau financier, psrce que c'est
catégoriqus. les caiss6s n6 nous prêtent plus
rion el d'6utânt plus que nos ressourcesfisca-
los, rnisos en olâce au dépsrt, le Haut Com-
missairo fait do tollo son6 qu'on ne oourra
pa8 en bénéfici€r. L. polithu. loc.l. la.
bar, c'arl ona polhlqla puraatrf,û aaac.
tioin.ara. qui no ti6m pas comple des droils
quê pout âvoir un€ instilution officiellê. unê
inslitution do ls Républiquê Française. et
malgré la prés6ncê du Haul Commisssire qur
êsl c6nsé âtr6 I exâcutif du Territoire. Avec la
loi ac-luollê d€ Pons, toute lâ politaque qui esl
merié6 lèéas, c'ost lâ politique revanchsrdê
dê cene droile locale. déçue psr l6s élec-
lions : €lle a toujours crié parlout que les
ind6pondsôtisles sont minoritaires et on a
d6moôtré ls contrâirô par le fait qu'on I
obtonu les trois râgions, qu'on eisaie de fsrre
un travail concret ovec les gens $Jr l€ t€rrsrn,
6t qu on s vraimont voulu dévêlopper lê
pâys i et avec ça oo s'êst retrouvé à des
annéss on ar ère, c'6sl une rétrogradatron
comm€ olle a touiours voulu qu elle le fût.
c'€st unô rêcolonisation dê la Calédonie J ar
ouuié do signâler une chose. c osl que
mâlgré l€s acquis oblenus par ls mise en
plac€ de l'OIfac6 foncier, qui a essâyé de tarre
un travâil pour la redislribution des telles.
avoc ls loi Pons. cet Otfice a été suppfimé

Y.J. : Complètêmont 7

Puisqu'il y . balanguismo,
autant que ce roit au profit
de l'anglaia ?

A cetl6 remarque souvent entendue
nous proposons les réponsos des spéciâ-
listes de l'enseignement.

O Réponse de Jean Cazaux, de la
LFEEP (Ligue trançaise dê l'enseigne-
ment et de l'éducation pormanenle):

n Tous les Frunçais, outre le lrançais,
dewont connaître une autre langue.
Laquêllê ? Celle qu'ils pouvênt appro-
cher avec les meilleures chances dès
leut enfance. Celle avoc laquelle, avant
dix ans, ils peuvent se sentir en réso-
nance affective. Le brcton, lbrcbe l'an-
glais, le poftùgais, le basquê: c'est de
leu choix, et de celui de leu$ pdrcnts.

On n'apprcnd bien une langue, disent
les psycholinguistes et autrcs ,pécialis-
tes. que si le climat, l'environnement,
sont favoables ". l3l.

O Béponse de G. Dalgslian, directeur
pédagogique dê l'Alliance lrançaiso (2).

" Les langues, ça ne fonctionne pas
comme les vases communicants. Les
langues ne sont jamais en concu.rcnce-
Plus on en apprend et plus cela lacilite
l'apprentissage de nouvêlles langues. ll
y a un ellet cumuldtit. L apprcntissago
d'une langue ne nuil pas à I apprcntis-
sage d'une dutrc ldngue. C est tout le
contrate. Toutes les langues sont ùtiles
indépendamment de leu utilité su le
pldn du maintien dc ld culturc et de
l'envircnnement, elles sont utiles sur un
simple plan de la lormdtion intellêctuelle
et donc de la éussite dans les études et
plus tard de la éussite sociogrcfes-
stonnelle. L enracinement b hgue dun
eofant brcton dans les deux langues
breton-fratçais. c'est une base qui lui
pefmettrc de toûte laçon de développer
son quotient intêllectuel dans tous les
domaineg mais padiculiàrcment pour
l'apprcntissage de l'anglais le moment
venu. Donc il n'y a aucune nécessité de
donner une piotilé anifrcielle à une ldn-
gue qui n'est pas celle du teffain et de
I'environnement.

Le choix utilitaiste que poufiaient
lahe les lamilles, en pÉlérunt le bilin-
guisme français-anglais au bilinguisme
français-breton tourne donc en éalité le
dos à I utilité véritable 

".

O Réponse d'Elisôbeth Bauthier{as-
taing, psycho-linguistg.

"Pou qu'un apprentissage se lasse
bion, qu'il s'agisse de mathématiques
ou d'une langue, mais sans doute plus
edcore pour une langue, il laut que l'en-
lant en comDrcnîe ld îonction ». l2l.

De toute évidencê, le choix de l'an-
glsis que Ieraient les paronts est un
choix pour le long terme qu'il sera bien
ditûcrle d expliquer à un jeunô enfant.

Choisir l'elficacilé dans l€ bilinguisme,
c'est choisir la deuxième lsngug la plus
,acile à apprendre pour lonlant, cslle
qu'il aàsaportés.

Commont fonctionne l'ap-
p?ontilrago d'uno 2' langua
st quela .ont lor factaura
détermananta ?

Des variations individuelles ont été
observé€s par les cherchsurs. lls attri
bu€nt ces différences individuelles à des
diftérsnces sur lo plan cognitif et sociâ|.
Wong Fillmore a nolamment souligné
('1976) l'imponance des lacteurs sociaux
dans Iacquisition d'une deuxième lan-
guo, aspect jusqu'alors relativemsnl
négligé dâns ce domôine.

q D'après Wong Fillmorc, la prcmiàre
lâche de l'enlant qui Ecquien une L2 ast
d'étdblir des @lations sociales avec ses
interlocuteu6. Pour ce tairc. ilutilise das
stratégies sociales et cognitiws. C'est
en utilisant ces st@tégies que I'enfant sa
rctrouve daos une position qui lui pêt-
rnet d'apprendre L,: interpÉtant dos
hdices de la stuation de cornmunica-
tion, l enlant est en mesure de deiner et
dê comprcndre des éléments de la lan-
gue de son inte ocuteur, ainsi que d'y
ûpondre. C'est à partir de cette shua-
tion d'inteôction que l'enfant poufia
développer la smtaxe ». l1l.

Oulay 61 Burt (1975) iosist€nt eux su,
l'aspect socio-aftscti, de l'appronris-
sage :

« L'input linguistique es7 d'abod frltré
pat un mécanisrne socioollectil qui
peîrnet à l'apprenant de séleciionnet
certains éléme s et de Nâférer un
modèle de locuteu natil comma objectif
à atleindîe ; ensuite le prccessus cogni-
til de construction pemet l'otganisation
des éléments de L2 et l'extraction des
règles en laisant appel à dive6 méca-
nismes cognitifs requis dans le t.aite-
tuent dê I nlormatique ; il permet aussi
l'oryanisation cognitive nécêssahe à la
ptoduction de l'output en Lr: cette
production est contî61ée pat le moniteur
qui la modifre en foîction des ègles
explicites qu il met en application : ces
ttois nécaoismês inteînes sont égale-
ment influencés pat des lacteu6 de
personnalité et pat la connaissance do la
langue maternelle »-

Neiman, Frôhlich, Srern et Todesco
(1978) onl tenté d identifier les cs.acié-
ristiqu€s du n bon apprenanl de Lr, 66
corrélant un grand nombre de lactgurs
avec la performance 6n Lr. De lgur étuds
il resson que lês tacteurs propres â l'ap-
prsnsnl qui sont susceplibles d'inffuên-
cer lappr€ôtissage de L, sont d ordre
cognitif et d ordre aflectil. soit lintolli-
geôce, laptitude langagière, le stÿe
cognilil, les attitudBs et les motivations
st d€s lsctsurs de p€rsonnslité.

L absence ou la diminution des inhibi-
lions facilit€ aussi l'apprentissage.

" Guiora et ses collaborateurs lGuiora,
Lane et Boswotth, 1967: Tdylor, Guioru,
Catford et Lane, 1969; Guiotd, Bra Dn
et Dull, 1972) ont étudié la relation entre
l empathie êt la ptononcidtion en L2;
d'apàs ces duteurs l'empdthie, c'est-
àdire la capacité de so mettrc à la place
de l'autrc, est un excellent pédicteu do
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\d6 labération ka.rak. ils n ét6iênt pas d accord
su. lê fâil d€ boycottor les âloctions d€ 1984,
âlors ils sonr sortrG el ofil tond6 dos paflis
comrno 16 PFK d OPAO.

Y.J. : Et lo Front cslédonion. qu'o9t-c6 qu6
c asl exactomert ?

3.D.: Le Frorn calêdonien, c'e$ uniqu6-
ment ceux quilormed le Frool nationol. c'êtt
un€ bronch€ du From nstional en fsil.

Y.J. ; Et lo Pa(i national cêlédonion ?

8.D. : Lo Pani nationsl cslédonion. c est un
parli qui â âlé progressisto, mai6 qui a caré-
m6ô1 changé ces domi€rs t0mp3, avêc dos
90ô6 comme Georoos Chst€nay qui sonl à
droiio. Au début d€s revendications, quâôd il
y svait dês Foulards rouges il y sv6il csnê
rev€ndication de nationalité c3l6doôionn€
avoc censins Caldoch€s comme Gsorgos
Chatonay ot compsgnle : et apràs. quand il y
â €u un durcissement av6c unê rovondicetion
d'ôutonomiô intBrnê, puis d'iôdépondânco
kanako, ils sê sont plus ou moins détachés ot
onr formé dos partis politiqu€s à pan : mâis
au dépân ils étaiênt avêc les Ka6aks, quând
ils revendhuaio simplerned 16 n€rionôlhé
csl6donaonne, cene nalionalité qu'ils recon-
naissonl à tous.

Y.J.: Et aciuellement. 6n ianüer '1987.

alors quo l on parlê d'un " clash " qui risque
d ar.ivêr, quêllê est lâ situalion polrtiquo ôn
Nouv6l16{âlédonie ?

t.D.: Enfin. sa ie remonte un p6u €n ar-
riàra. d€puis ls prise du pouvoû ici par la
droh€. il y â un chângement radicsl au nivoâu
d€ ls C€lédonis: le FLNKS a démomré 6n
participaôl au vote du 29 soptsmbre 1985,
pour 16 miso ôn plôco des régions, qu ily â un
pourcêntage. qui e$ réel. d indépondantistos
en Àlouvslle{âlédonie, ce qui s'êsl traduh
psr lê foit qu on a trois régions !Èr quâtr6 : on
est parli avec I idée quê c étâh un sralui
lran3itoirê 61 6n ontrânt daîs les régions ol
d€vait p8r c6 biais-là prépârer notre indépon-
d6nco j on âvait lss moyens d'après lo st6tut
quinous a été prodigué dâ pouvoir mottro 6n
plsc6 uno économio et toamx daa gait qül
rarom caeabLa da p.ùrdra ùr arrana b
p.y. après, quêl que soh l€ statut. soii une
indépondanc€-association ou un€ indépon-
danc6 total6, bi6ar quê oous, on ost paati sua
une rav6ndicâtion d indépondâncê k6n6ko,
avec le fâit qu'on â mrs sur pl6c€ l€ Froôt ds
libérotion kdnske socialiste, on ssl pôni su.
cetto bâ§ê-là ; en altendânt. dsns lês régions
on s €st fixé dos objectils et. de par c€ quo
nous avons Evec ces institulions-là, on â
6ssayé d6 9é16r assaz effeclivemont.

Oopuis ftars 1986. avec le ch.ng€monl'd€.
pouvoir, il y â eu url€ contrs-attaqu€ d€ lâ
pârt d6 lô droilo loc€l€, qui oss6ie por tous les
moyons do discriminer les régiom. d€ dire
aux g6ns qu€ l€s régions ne pouront pas
fonc-1ionn6r, n€ s€rvironl à rien, n€ pourroil
rien t6rrê : nous démoolrons par lo ùrvail quo
nous êssâyons do faire su niv6au d6s aégions.
qug nous sommos capablos. qu6 nous som-
mes en mesure d€ taire dos choBos 6i que,
avoc los régaons, nous sommæ plu3 prè6 dos
g6as ; on connaft mieux lgur6 beroin§. pour
sôlislairô l€urs bosoins imm&isrs, pour coux
quin ont pâ6 detr6vail, par l€ biais d6 pmjots,
de linàncomont d€ mini-proiets; at par 6il-
leurs p6r lo biab ds6 rêgioôs on oss6i€ do
rec6nser tout ce qui est un problàmo d'rns-
ûa§ructuro. pour amélior€. la situation. étsnl
donné qu on âvail dês compétenc€s dans cês
s€ct6urs.

Alors on a esssyé d€ dévêloppêr â foôd
cone politique-là €t on s ost relrouvê fâc6 à
des blocages depuis quo la droite €st p66sâe
au pouvoir 6t cês bloctg€s-là sonl sunout
d'ordrc finâncier. notamment psr le fsit qu'ils
nous bloquent_systématiquomonl l6s portos
dos cai$g€s prât€usâ3, parce qu'on âvôit
doux clis§6s qui êtsient on m€sùr6 d6 noug
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3.D.: Complètomont supprimê et rem-
placé par un autro Offico qui sst I'ADRAF,
Ao€nce dê développem€nt .urÊl, agncolo 6t
foncior. quêlquê chos€ comm€ Ça Et plus du
fâit qu il â 16 pouvoir de débloqusr des sous
pour lês gens qui voulent faire du dévelop-
p€rnem, pour les agricuhours. les élêvours, il
a âussi le pouvoi de redastribuor l6s lerres,
pouvoir qu avait |Olfice foncier au dépan.
Mais ls politiquo de c6ttê egoncêlà, c est do
redistribuer les terros sux colons pour qu ils
rêüonn€nt s installol sur les terres qui ont
déià été atlribuâes ou qui ont été râchêiéss
ptr l'Ottice toncier et qui sont ên attente
d êtr€ attribuées.

Y.J.: Cest pour ça qu'il y a ou, il y â
quelqu6 ternps, des affsarês d'inlervention de
g€ndarmes pour installor des propriétsires ?

t.lr. : Oui. Nous on â anâlysê c6lâ commê
un tost de lô p6rl d€ la droilo pour voir les
capacités d€ mobalisstion du FLNKS pour des
coups comme ça j 6l notemmênt al y a des
Câldoch€s complèlêmênt rnconsclents. qul
sonl manipulés à longueur do t€mps ot qul
lont loul c€ que les gross€s tâtes leur dis€nt,
C€ sonl coux-ià qui sont 6nvoy6s sur un€
têrre, sur une propriété quiô êté rachêtée par
l'Ol{ico fonci6r. mais qui n'a pâs encore été
attribué6, mâlgré toutos l6s d6mârches qui
ont ôté fahes. samplemênt pârc€ que ls Hsut
Commissaire n'a pâs signé: ou psrcê quo
cotl€ terre-lâ n'a pas été rach€téê par l Ollico
foocier. Iofiice fonciêr avait fait toutes l6s
démârchês pour Isttrôutton, c'est le T€ftt-
toiae qui l'a rachêté€, donc ell€ €st r6st66
propriété du Terrnoiro et le Tsrritoire ne l'a
pas attraboôe 0t quand lE droitê 6st srrivéo,
elle a envoyé ces typ€s-là sur le rsrrâin pour
test6r un peu le FLNKS : âlors tout de suite
après luiy a eu uno mobilisstion génêrale des
miliranrs FLN de la régron pour venir occuper
cas tsrros. ll y a toul6 une propagandG psy-
chologiqu6 pour faire travaill€. la tête des
gens: notamment ils ont dêmandé à ces
typês qui devaaent s'insâllêr là de venir, de
rg§ler sur le bord de lê route sol]s uat€ toile
de tente. avoc son csmrcn chsagé d6 tous ses
bagag€s et torrt ça c est pour fâire un trsvoil
psycholooique €l â psn c6 Ùavsrl psycholog-
quo il y a aussr le lsrr quê lê Haut Commis-
saire par le biais de la Bégion. avec les pou-
voirs gu on ava[ en tant qu'anstitution léOâle
de la Bépublique.

Y.J. : C'esl pour cette raison que le FLNKS
a d6msndé, ÇÊ doil fsir€ un an à pêu près. le
dépân de Wjbaux. d6 Nouvêlle€a|édonie ?

3.O. : C'étsit cette anné€. c était par rap-
port à dss injustices qui ont 6u lieu, par
ex6mple le fart que les crconstances de I as-
sâssinât d'Eloa Machoro n'ont ismais éié
êclaircies : il y a êu âussi des attenlats perpé-
trés pendant que Wibôux étail là. leurs au-
teurs n'onl jâmars élé poursu'vts, n'Ont ja-
mâis êré recherchés. alors qu'on âvait des
prouves j ils ont trouvé des dépôts d'armss
choz dos colons. mais c6s gêns-lâ ne sont
jâmâis inquiétés sl il6 coure toujours.

(A suiwe)
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Le bilinguirme précoce :
un avantage

Oes premièros études relativos à la
relation enlre la bilingualité et le dêve-
loppement dg la pensée - c est-âdire
grosso modo celles qui datent d'avaôt
1960 - il ressona quê la bilingualité
somblah avoir dss €flsts nocits sur le
développement intellectuel de l gnlaol.
Compa,ativement aux sntant§ monolin-
gues, les enfanls bilinguos étaient dé-
crits comme soulfrant d'un retard sco-
laire, comme ayant de pâuwes rêsultats
aux tests d'intelligence €l commê étafit
socialom€nt inadôptés.

Cilons à titre d oxemple les études de
Pinter ol Ksllsr (1922) et de Saer (1923).
dont une analyse crilique fut laite par
Darcy (1953). Une tentaliv€ d explication
ds cot 6ffet nocit nous visnt de Macna-
mara {1966): ls retard chez le bilingue
sarait dû â un u aflet do balance "; le
rendomont en langue maternello dimi-
nue,ail lorsqus le aendoment en langue
ssconds augmante de sorte qu olle en-
t,afn€ un tonclionnement diminué dans
chacune des doux languos. C€tte lhéorie
n'explique pas le Iait que plusieurs en-
fants bilingues atteign€nt ufl hâut degré
de compétence dans los deux langues.
La théorie de l'et et de balance ss trouve
égal€mem inlirmée pa. un nombre
consrdérable d étud€s rôcentes qui sug-
gèrent l'existence d un avantage sur le
plan intollectuel lié au développement
de la bilingualité.

ll 6st â notsr qu'un nombre de criti-
qu€s méthodologiques peuvent être
adrêssées aux prsmières études compa-
ratives qui mentionn€nt le handicap du
bilinguê: les snlants bilingues n'étaient
souvonl pas comparablos aux monilin-
gues ni quant â lsur origine socioéco-
nomique, ni quant à la compétence
stteint€ dans la deuxiàme langue; la
notion même de bilinguisrno était mal ou
pas dôrinie et les tests étaient souvent
edmininrés dans la langue la plus foiblo
Fitone, 1972). Ces critiques ne s'adres-
senl plus aux étudss des vingt derniàres
anné€s dans lesquelles des schàmes
expérimentaux plus élaborés p6rmettent
une vérilication plus précise de la rela-
tion entre l'intelligence et la bilingualité.

Après le début des annêss 60, tss
éludes devienn6nt plus nombreuses et
plus précises.

L'étude de Pêal et Limben (1962) est
sans doute la première à rêpondre à unê
rigueur méthodologique pormena.it une
comparaison valable entre rnonolingues
et bilingues: comparant des enlants
bilingues franÇâis-ânglais âgés dê 1O ans
de la région de Montréal avec des
monolingues pour leurs résuhats â des
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Bilinguisme : ce qu'en pensent les spécialistes
par Jakez GICOUEL

f6$s d intelligonce v9rbala €l non ver-
bale, rls confiatsnt une cenaine supé.io'
ritê inlellectu€lle des bilingues. Dans
cett6 rscherche les groupês expérimEn-
taux et Îêmoins avaisnt été soigneuso-
ment appariês pour lâos, lq soxo et
l origin€ socio{conomique ; une prêci-
sion quantitative était apport66 à la
définilion do brlingur$ne: pour lairê
porti€ du group€ expérim€ntal, lg suj6t
devait être identifié comms " bilingue
équilibré " au moyan d'uns masura
d'" indice d'équilibro, (balanc6 §cora)
calculâe sur la base de tests de vocabu-
laire et d'association ôinsi que d'un€
échglle d'auto-évâluation de compé-
tence linguistiquo ; de même, lg groupo
témoin monoliogue étail identifié par
des scores rglaliv€ment bas à ces mêsu-
res. Ces contrôlos s)gôrimgntaux assu-
rês, l€s résultats démontrsnt un âvôn-
tage significatil po, le group€ bilingue
dans la maiorité des tesls utilisés. Peal
et Lsmbsrt onl conclu que lo moilleur
rendement intollectuel des bilingues
étail l'e,(pression d'une grsnds « fioxibi-
lité cognilive » résultant de l hsbitude de
passar d'un systàme de symbol€s â I'au-
tre. Cette flexibilité cognitive permsttrait
au bilingue d€ faire, on outre, uns ana-
lyss plus délaillée dos traits sémarti-
ques sous-jacents au mot.

Do! alpcctr tpécifiquer

La flsxibilité cognitiv€ des onlants
bilingues est plusisurs fors misâ sn évi-
denco dans les études sur le bilin-
guisme. Ecoutons M.F. Hômors et M.
Blanc :

" Cette flexibilité cognitive que sem-
ble possédet l'enlant bilingue était déjà
mentionnée ddns les obseruations de
Ronjat ('t913)et de Léopotd (t939-t 9)
Sans pout autant qùe ces aùteufs soient
très précis quant à la natùre même de
cette flexibilité. Depuis l'étude do Pedl et
LambetL on a cependant vu se d6velop-
pe. un nombrc considénble de recher-
ches êrfipiriques oui têntent do mieux
cemer les dilférents pdrumètres impli-
qués dans l'd avantage cognitil a du
bilinge. Citons à tûre d'exemple . l étude
de Ealkan (197O) en Sûisse. dans ta-
quelle une pl\s gende habileté à rc-
constauiîe une situation perceptuelle a
été démontrêe ches des enfants bilid-
gues ftançais-anglais comparés à des
moôolingues , celle de Cummins ot Gu-
lutsan (1974), qui signalent une plùs
glando habileté vetbale et non verbale
chez des enfants bilingues ukrainieo-an-
glais que chez les enfants monolingues ;
celle de Liedke et Nelson (t968) qui ont
obsetyé uhe meilleurc peiormance

dans des tâches piagétiotutes de ,oma.
lion de concepts chez des bilirgues
âgés de six ans comparés à lours pairs
monolinguos et cetlo do Bain (1975).
ôppodant un dvantage des élèves bilitt-
gues anglais-français de six ans, dans
des têcltÉs de découverte de ràgtes ".ot

Cartains chorchou,s se sont attardés à
l'étud€ du dôveloppoment d aspects
cognitirs spâcifiques :

« Cummios et Gulutsan (1974) ont
trouvé une diff&ence statistiquemdnt
sr:gnifrcatiw entrc élàws bilitques et
monolingues do 12 ans sur une mesure
d'otiginslhé vetbale en fawu des bitin-
guês: Scott (1973) signale une plus
grande cdpacité à manipulet la peosée
diwrgente chez des enlants bilingues :
l'obsorÿation dê Scott a été confrnnée
par utB étude de Caîinge, (1974) qui
obtient des résuftats samblablos awc
des bilingues dnglais-ospagnol. Do
mém4 Torrat$e, Gowan. Wu et Aliotti
(1970) mentiontpnt une supériorité clwz
les enfants bilingues chinois-anglais, pdr
rupport aux nonolingues, su des échel-
les d'élaborution et d'originalité du fot
onca fest ol ùaatiw thinkng dans la
égion de Singapout. Signalons égale-
ment l éîude de Ben-Zeev (1977d, dans
laquelle des enfants bili AUes Mbreu-
dnglais possàdent une plus gonde laci
lité à tésoudre dês tâches non verbales
gui font appel à une analyse percep-
tuelle et obtiennent de meilleu6 résul-
tats à des tâches de classification que ne
le font leur pairs mooolingues.

Les obseruations de ÿott et de Ben-
Zeev ont été elles-némes conlrméês
par une étudo d Okoh (19tP) aupràs
d enfants gallois bilingues (gallois-an-
glais) et nigétians (langue africaino-an-
glais) Dans cette étude dês enîant§
d'école primairc, âgés de g-ll ans,
monolingues et bilingues et appariés
Frou. le niveau socioéconomiqùe ont
été soumis à une battene de tests in-
cluant des mesurcs de cléativité verbale
et non verbale, de pensée diveryente,
d'intelligence vetbale et de co,nùtenco
langagières. Los tésukats ont démontré
que les enfants bilingues. aussi bien au
PaW de Galles qu'au Nigéria étaient
signifrcativement meilleurs que les
monolingues su l'ensemble des tests de
créatiité vetbale. même après avoir été
appatiés pou les mesurcs d'intelli,ence
et les tests dê langue (en une langue) ;
pat contrc pour les têsts de céatiité
non verbale seuls les enlants bilingues
du Pays de Gallês accusaiênt une supé-
îionté compa,és à leurs pairs ûonolin-
gues, cette dillércnce n étant pas signj-
frcative dans l'échantillon nigétian. Enfrn
Eksùad (r9æ ) mentionr@ qua los en-
fants blhgues compa.és à leu.s pais

Glizh.Arc'hont
Ronont loretenn diernbonn,

gonl tonch frogel

Abaoe pell 'zo eo kustunot Tregêriz
eus kostez ao douaroù kenkoulz ha
T,egeriz eus kostez an aod da vont da
ormela pa voz ur mare brss beônak.
Mont a ra darô anezhe da Lokemo, darn
all d'a, Jentilez (1)pe da Borzh ar Spern,
darn all c'hoazh da Vuguelez pe da
Blougouskant pe d'an Arvor Blêuvian. E
Glizh-Arc'hant evol el lodenn vrasân eus
menajou Brooreger eo troet kaer ar
baotred gant ên ormel. Herve, an tad,
Paol, ar mab henan, Erwan an teknikour
ha Jaksz al lisead en em gav asamblez
süt monl d an aod kazimant b€p gwech
ma vez ur reveulzi was.

Hiziv, drss sman mare miz Gwengolo :

" Er roud val eman sn avel sotu a llere ar
mor toc'hel pell awalc'h ha dizolein ul
lodenn vat eus ar c'herr€g » a lavar an
lad d'e vibien.

Ur wech lakaet e-barzh koiJfr ar wetur
8r mantellou-glav, ar botchou kâout-
choug, ar c'hrigi da ormela goveliet
a-ratozh gant Uien, marichal ar ba,rez,
un toullad serer pla$ik hag un nebeut
bitrakou all e, a at wazed gant an hent
a gas da Borzh ar Spern. En u. guitaat
bourk Trêlevern evit diskenn war-zu ar
mor e welont diraze pleg-mor Perroz
hanter zizoloet diia ha pesketaerien,
bihan evel meien, o turchal e-bar2h an
tra€zh, e loullou ar c he.reg ha dindan ar
bezhin.

" Erru êo poent deomp toslaal " eme
Herve en ur renkan e oto war blasenn
ühan ar porzh-mor.

- O !barrek omp, n'eman kel ar mor
en e zaze (2) c'hoazh ,, eme Erwân-

En em lakaat a reont neuze da wiskan
o dilhad hâg o botchou, nem6t Jakez, an
hini yaouankan ez eo gwelloc'h gantan
mirout e vragou berr ha chom dtarc'hen.
Ha goud€. pep hrni a gemer e grog, e
gontell, o sac'h plastik ha dao dezhi ! Bet
êo dezhe monl wâr zu ar maez rak war
ribl an draezhenn ez eo bet troet hag
adlroet ar mein diia. Anât eo rak gwen-
noc'h eo o liv.

" Mâ, eme Herve, spontus eo an dud
memeslrâ, ne faot ket dezhe kemer an
disteran poan da adlakaâl ar mein evel
m'o deus kavet anozhe.

- Yâ, eme Erwan, a-benn ar Iiî e vo
distrujet toud an traou ganl lud diskiant
evelse,.

Breman ez int krapel o daou war ar
c he(eg prest da furchâl er laoutou ha

NAONTEKVET RANN : ETREZEKAN AOD
dindan ar bezhin e pad m'eman Paol ha
Jekez o kenderc'hel da drein mein. He-
man n'6n deus k€t doan da vont on dour
betek e c'houriz ha setu e c hell distokan
ha dougen betek e zaoulin mein bras
awalc'h rak gouzoul mat â reer penaos
eo kalz âesoc h sevel pouez e-barzh an
dour egot e-barzh an aor. A greiz-holl.
arec'h m'en deus echu da drein ur
magn bras setu ma wêl un hanter dou-
s6nn ormel, re gaer, p€g outan. Oa
gentan e klask dispegan ane2he ganl e
zaouam mgt lerrio a ra e ivinou ha kignat
6 vizied. Neuze e tap e grog, stag ou2h
e.c'houriz, hag e tispeg anozhe buan ha
buan ha hêp poan a-raok ma klaskint
tec'hel gant red ôn dour.

" Aman 'z sus un toull mat tudou ! , a
huch neuze Jakez d e dad ha d'e vreu-
dgur en ur lakaat an ormel e-barzh e
sac h.

Ar re-man war o c'harreg n'eo ket re
lall ar jeu Oante kenoebeut. Dispeget en
deus Hsrve teir ormelenn kuzhel s don
ur faout er garrgg hag Erwan eus s du en
deus kavet peder vr8s dindan ar bêzhrn.
N'ini ket kouezh6t fall. sur, ar wiriooez a
zo gant Jakez, un loull mal oo herman.
Kenderc hel a reont da furchal ha da
firbouchal €velse ken ma krog ar mor da
zont a-raok. Abaoe ur c hârd eur bern-
nak e sell Herve en dro dezhan gwech an
amzer. Gwelout a ra ar mor o toni war
grec'h tamm ha tamm hag o c'holein ar
mein hag ar c'herreg.

u Arabai eo deomp b€zan kelc'hiet
gant ar mor, emezan. Gwelloc h eo
deomp dasrum hon traou ha sachah hon
treid gaoeomp. Pet I eus tapet, te Er-

- Ha te, Pâol 7

- eizh.

- Ha te, Jakez ?

- unnek.

- Ha seizh gânin-me, se ra pemp ha
tregont, kazimant teir dousenn. N'eo ket
tall, paotrsd ! rak n eo ket gwâll stank an
ormel ken war aodou Bro-Dreger abaoe
ma oo krog ar splujorien da vont da
glask anêzhê don, don, boutailhou ok§-
gen gante war o c'hein daousl ma z eo
difennet- Met kaer o devez Paotred Marr
Robin (3) taol o c hrabanou warne
gwech an amzer e talc'hont da spluJan
memestra. Se a zo krenvoc'h eüte | ,

Laouen so Heûe rak mat awalc h oo
bel ar besketaerezh hag ur wech pilet
a-zoarê ha fritet war ar billig gant un
lamm amann, an ormel-man a raio Iriko
da goan. Sonjal a ra kouskoude en e
yaouanki2, d'ar c'houlz ma veze kavet
ormel n'ous forzh pegement hep glebian
e dreid, zokên. Ormela war sec'h êvel
ma vez6lâret en ur larsal. Mont a rae lelr
pe beder gwech ar bloaz da Lokarmsl
gant e gamalad lvonig al Louarn, aet da
anaon breman. Doue d'e bardono. ha
bewech e teue gante bec'hiou ormel
d'a. gêr. Siwazh ! tremqn€t eo an am-
zer-§e ! evel ma oo lremênel an amzer
ma hucho a-greiz-holl ur c hanlard bsn-
nak e porzh-skol Plouarmel :

« Petra o d€us merc hed Lokarmel
€treodivhar?,

Hag ar re all da respont kenkent a-
bouez-penn i

" Ormel ! "
Mousc'hoarzhin a ra Herve o vemorin

an traou kozh-se. Ur wech koulskoude e
oa bel ,all an lraou ha n'sn doa kavet
nemel têir ormglonn vihan. Oont a reas
da sonj dezhan neuze mont b€tek osla-
len ar po.2h-mor, ur varakenn goad d ar
c'houlz-sê, da glask pr€nan un dousenn
ormel a-raok monl d'ar gêr. Êno, ouzh ar
c'hontouea e oa peskelaerien eus ar vro.
bep a bikol Iri ruz dezhe - eus ar s€urt
Iriou hag a goust ker magan anezh6, me
lâr deoc'h - hag ur vaouez, hanter kant
vloaz pe ouzhpenn, leson irrontet dezhi-
Dre ma oa ur baner goad ganti hag a.
stumm warni da vgzan bet oc'h ormela
e c'houlennas Herye gaôti hag en h6 doâ
tapet kalz a ormel ha daousf hag en e
viie bet kontant da werzhan un dousenn
bennak dezhan.

u N'am eus nemet unan, an hini a zo
e-bârzh ma bragou » a respontas homan,
divergont evel ur c'hi.

" Deus da evan ur chopinad, tad I eme
Paol.

Sachel a-daol-irumm er-maez eus e
hunweou, Herve ar Sidaner, goude be-
zan renkêt e stalabard e koulr ar c'harr-
tan, a gerzhas etrezek an oslaleri dâ heul
e vibien da evan ur chopinad â-raok
mont d ar gêr.

I ar Jentrlez anv âr ser2h enezenn a zo

2 en ê za2e: en e izellan: l'érâle de
basse-rner Uules Gros)

3 Paotred Man Robrn: an archenen.
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ÿlgat zo, dibabet ganin a ratozh-kôer
eüt silaô €n o spered ul lommig a woga-
rouriezh hag a otrewoadelouriezh a ra
kemsnl diouer dezho d'ar c houlz man.

" Kemeril skouù ar banniel lriliv, eme-
zon. Ar gwenn â zo liv êr rousêlêzh, lra
ma z'eo ar ruz hag ar glas liviou ker
Pariz. Koment-se evit ma vefe skeuden-
net dirak ho taoulagad padelezh pe
gentoc'h divarvglezh ar C'hwec'hkogn
(anezhan ur vroad abaoe Hug Kapet, ma
n so ket abaoe ar Pitekantrop) ha tal-
voud ar C hreizennêrezh, arouezenriet
gant ar ruz hag ar glas. K€meromp ive2
skouer ar morzhol hag ar falz. Degas a
reont soôj deomp pegen pouezus eo
d ar renkad araokelour (ar morzhol) be-
zan unaôet gant renkad ar gouerien (ar
,alz), evito da wilioudin agêvrei da-zont
Butz hudus ar Sokialouriezh ».

AR SIMBOLE]T OU HERVEZ
A DOKÏON FREUD

Ur w€ch echu gant va eve2hiadennou
hollek, ha me dislrein d an t€m a oa va
hini abaoe un tregontad bennak a gente-
liou : teorienn an Doktor Freud. Ha setu
ar pezh a laris i

« Labouriou an Doktor Freud eo o
deus c'hoariôl ar roll pouezusan en hon
amzer evil hol lakaat da veizan talvou-
degezh ar simbolennou. En e lovr anvet
an « Digoradur d ar Bredellennouri6zh »,

e studi ar simbolennou sn hunvre. La-
kaat a ra war-wel penaos ar simbolerezh
(pe an arouezorezh, ma fell deoc'h bezan
glanelourien) kavet en hunvreou a zo
anezhom peurliesan ur simbolerezh reiz-
hel. N eoket gwell niverus an Iraou a vez
skeudennel ganlo. En un doare unton
a-walc h e tizoloer dalc'hmat an hevelep
traou. an h€velep organou : korl an den,
ar gerent, ar vugale. ar breudeur, ar
c'hoarezed, ar ganedig€zh, ar marv, ha
dreisl-holl organou ar reizh. Oa skouer,
eüt ar gour, e vez kavet un arouezerezh
pinvidik mor i naered, pesked, korzen-
nou a bgp seun, gwez, laonennou, sa-
brinier. kontilli. fuzuilhou- rgvolveriou. ha
me oar... ». Divinet o deus an holl e oan
degouozhet, a-benn ar fin, gant unan eus
gwellan ijinadennou ân Doktor Freud:
meizad ar Phallus. Erru er poênt-se eus
va studiadenn, e tellas din stignan ur
gudenn ha ne vez ket pleustret warni
a-walc'h ganl ar gelredourien. Setu
aman petra a lavaris :

« Ar gour, 6mezon. a zo en e gerz ur
benveg disler anvet pid€nn pe kalc'h.
Daoust d ar p€zh ô vez kontet er rornan-
tou hag er binviou-kelaouin, divalav a-
walc h, ez eo, e gwirionez, a-boan bar-
rek, pa vez ar muian broudet, d'en em
astenn bet€k 23 pe 24 kantvedmetrad.
Ha koulskoude, dre achanterezh laltazi
an den, e vez lreuzneuziet ar velc houe-
deôn druezek-se en un dra Veurdezus,
dreist-muzul, divent; ar pezh a anver
Phallus- Ha, dre ar bed a-bezh e vez
savot ur bern monumantou €n enor
dezhan. Piramidennou bras-meurbed,
touriou a bep seurt, peuliou lolomek,
kolonennou hô zoken skraberien-oabl.

Sêllit ouzh ar Pôntheon (o-lec'h ma ya
hor P.€zidad gwech ha gwech all d'obsr
s z€votionou) sellit ouzh an Tour Eifrsl.
an Obelisk, 8n Tour Moritparnasse. Phal-
lek eo an holl delwgnnou-so. Phsllgko-
c h{hallekan zoken an holl delwgnnou o
c'hol€in kerb€nn Bariz.

Hogen, poent ê oa din echuin gant va
diviz. Hag un dra a van€ c'ho8zh da
ârselloul: ret € oa din lakaat war..,vel
perak e veze azeuliet a. phallus e pep
lec'h abaoe milvedou. N'hon eus ket ar
gwir da chom war hante,-hent. Ar skiant
no dalvez ket hepken da ziskrivan an
anadennou, lalvezoul a ra ivez d'o
c'hompren. Ha me neuze da aozan un
loullad goulakaduriou. Ne zisplegin ket
anezho dooc h rak arabat koel amzer. Ne
venegin nemel ar vanezeadenn a §e-
blant evrdon bezan un diskoulm d'ar
gudenn hag a zo unan eus va brasan
kavadonnou. Setu €ta peseun klozadur
â ginnigis d'am skolidi :

« N'eo ket eus galloud ar paotr a
gêment eo ar c'hehelerezh-se un tosteni,
€us e wander hag eus e zic'halloud nô
lavaran ket. Posubl eo d an den, gant
araokadennou trelatus ar c'halvgzerêzh.
medronian ar c horventennou, an lao-
liou-reverzhi, diawelout an dislonkaden-
nou-Îan, ober d ar glav kouezhan p'en
devezh c'hoant, strujusaat ar gouelsc'h
po ôr c'hontrol. Posubl eo dezhan, ivez,
hêrvez e c'hoanl, pinvidikaat sr broiou
paour ha rivinan ar broiou pinvidik pe
pinvidikaat c'hoszh muioc h sr broiou
pinvidik ha parouaat ar broiou pôour.
Gouest eo da zonl s-benn eus ar vosenn,
êus ar c hrign-bev hsg eus holl glerwe-
dou ar bsd. Gouest eo da zom€saat al
loenod gouez ha martsze ivez, piv oar,
un deiz bennak, da vsstronisn ar mer-
c hsd. Met p6p galloud n eman kst etre
e zaouarn. Ha setu... An anken o vezan
o waskan e galon, dont a ra da sak.aâl
ar phallus,.

E-sell e oan da nijâl etrezek rouanle-
lezh an usvedoniezh (p€ ar metalizik)evit
diframman sp€rsdou va sslsouerien
diouzh {ankigell ha kailhar hor bed-ni. Un
arguzgnn ouzhpgnn am boâ goveliêl evit
lakaat war ziskouez rêuzeudig€zh an
d€n ha dogas dour dô vilin Blais€ Pascal.
Met ar c'hloc'h o son a zegasas din dô
sonj e oa poem paouez gant ar genlol.
Ha neuze, e-kreiz ma oa an holl skolidi o
vont er-maez eus ar c'hlas, ha me gwo-
lout Laurence Outang o tont d'am
c haont en ur iilgammat. Merzout a ra€n
ur minc'hoarzh kazus e korn he muz6l-
lou, evel ur sac'h-biniou ha erdi-
c'hwezhet. Tostaat a rsss ouzhin hag. ur
bervig e koro ha lagad, setu petra a
lavaras I

« Kavet om €u§ dispar, emezi, o stu_
diadennou bredellennerezh, dreist-holl
ar gentsl diwezhan a zo b€t evidon ur
gwir dudi. Gouzout a ran pegen ampan
oc h war an danvez. Ha posubl e veie
deoc'h va analisan ?

- Hoc'h analizan, emezon, biken ne
rin. Mê tostait muioc'h ouzhin, me eo a
vo anal-lizet ». N'ouzon ket ha kompre-
net he doâ va c hoari-geriou pe ne doa
ket. Un dra a zo sur, a-boân din bezan
dislaget va c'homzou dichek ma oa
skaret gant herr, ur sellou ên hs lenn,
peadra dâ spontan holl dasmantou ar
c'horn-bro. F. KERnAI

3.) ll taul cep€ndant veiller à ce que
les deux lsngues sorent bien distin-
gué€s, qu'ellos restenl bien séparées,
indépendantes l'une de l'aulre, dans
l'esprit de celui ou celle qui les apprend.

A ce suiet le conférencier précisait
que le développemênt du bilinguisme
est lavorisé si les deux langues sonl
apprises dans des milieux ditférents.
D'après lui. ce sGrait le cas si l'une élait
utilisée en csrtaines occasions, au cours
des repas par exemple, l'autre l'étant
pour des occasions ditlérsntos. J aurais
attendu qu'il insi§e sur la nécessité
qu'une personna en conlacl constant
avec lg loul jeune enfant ne communr-
que avec lui qu'en une seule langtre, car
dans son gsprit la langue s'identifie avec
la oersonne qui la parle: si celle-ci lui
parls indifréremment en deux langues il
y aura confusion. Mais ceci ne risque
pas dê se produire si par exemple la
mère lui parle en breton et le pàre en
t ançais. Cc qui ort t.àt important
pou? qur I'cnllnt acccptr d'utiliaa.
l,!. d.ur l!nguc.. c'ctt qua lca pcr-
ronnct dont il occcplo l'.utorhô
soiüt cllct.màmcr parruadôc! qu.
toutaa doux doivant âtio ôgalcmont
rarpcctÔaa rt rvoi. roci.l.mort d..
.snga ôgaur.

Csst enlre les âges de 3 et 12 ans
que l€s enfants apprennênt les langues
le plus lacilsment. Donc ne pas attendre
l'entrée dans le secondaire pour ap-
prendre uns deuxième ou troisième lan-
gue !

Le coôférenciff af{irma que le bilin-
guisme " coordonné » ou « équilibré »
pêut être un phéoomène socialemeot
stable dans les conditions indiquéos
ci-dessus.

Une chance pour les enfants

-';a

Le relèvement du brêton devra néc€s-
sairement passer par une phase d€ bilin-
guisme. ll esr bi€n établi maintênarlt
que, loin de nuire au développemonl dês
en{ant§, cela leur conlèrera d€s avanta-
ges; on reconnail aussi de plus ên plus
qua pour rendra les Bretons plus capa-
blês de maintenir leur plac€ dâns la
concurrence internationale, ce n'est pâs
l'anglars ou lallemand ou le japonais
qu'il faut d abord leur enseigner comme
seconde langu€, mais le breton, du
moins dans la partie occidentsle de la
Bretagne.

A. HEUAAFF
(1) Zone d6 l8ngue gaélique.

Citations utilisées dans l'article
1,oLa plupatt dês obseNeteurs sonl d'ac-
cotd sut lê lâh que les onîants ont une grade
lacilité de devenit btlingue ou ûéme muhilin-
gue x. (Ls Vig avec deux langues. F. Grosjean.
p 176I

1,La maftrise d'u|tê sêconde langue a des
con*quences sut lês süalégies êl les capad-
tés de compéhen§on. C:lÉz le bilinguê, il y a
porte des diffrcullés de coûlÿéheitsion, utÉ
nouvelle ouvedurc et nexibililé... Nous dvot s
trouvé unê fone évtdencê qu il y ,it una pfus
gtunde souplesse dans lacquisition des
connaissances de la paî des bilingues. ( Le
Cerveau bilinguê Alben et Obler. p. 245.
1978).6.ll y a üoe série ifiptêssionnaûte de prcuves

qui s âccumulenl et remellent complètement
en question la coocluston commune que
devenr bilingue... divise naturellemenl les
connaÉsàncês d une personne el réduit son
o[ficacité de penséê. Au lieu de cela. on peut
fienrc en avant l argumênt |tès convaincent
qu'il y s un avantage incontestable. sur le
plan des connaissances. poq les enlants
bilingues. dans le domainê de la flexibtlilé
cognitwe lW. Lamben. « Les effels du brlin'
guisme sur l'indrvidu r consêquences sociales
er cognilivês ". 1977)

9., Le bilingusme lend à engêndrc| una plus
grcnde implication de I héûisphètê (céébral)
drcit dans le codôge et le décodage des
signifrcations (W. Lamben. u Ouelques di-
mensions cognitivês et socio-culru16ll€s de
l'individu bilingue,. 1978, p. 22o).

9.o L'otgansation c&ébrale pour lê langage
sernble étre plus b alérale ciez le bilingue
que chez le monolingao ". (Le Ce.v6au bilin-
gue op. cit. p 249)

Prede rouriezh politikel c'hwc'hevet lodenn

KOFESIOU UR BREIZHAD A VREMAN
Pelra zo kaoz ma'z eus bet abaoe an

eil br€zelôed kement a dud veur c
Breizh o pleustrin war an Doare-skrivan ?

Al libido eo eveliust. Ha penaos kom-
pren ho diviie bet dsou anezho nerzh-
kalon hag emroüsted a-walc'h evit sevel
doa.sori-sk.ivan arn€vez ha ken skiantel
ma vezint meulel ha kanmeulet a-hed an
lstor gant an holl Vretoned drugâre-
kaus 7 Dre al libido adarro-

Perak e vsz kemenl a intellektualed pe
gelredourion o pledin gant " Danvez
Brerzh " hag o sevel prkolioù tezennoù
war hê divoud ? Sonial a ran dreist-holl e
labour ramzel {ha ken pouezhus evit
Da-zont ar vro) Skolveuridi Vresl hag e
labour hep e bar an Aoirou Guiomar
ren€r kozh« Taupe bretonne ». Kaer ho
po gwnkal ha diwnkal, ma teurve?rt
teural ur soll ouzh e « romanl » anvet
« La muraille, (allodenn gentan anozhân
o vezan un omvuheziadur), e rankot
gwirioksat ma martezeadenn.

Pe o ribabit an darvoudoù eus an
dineran (perak - lakaomp - e teu ur
breizhad bennak dô gemman e anv bihan
div pe doir gwech) pe o parit ho taoula-
gsd war darvoudoù a-bouez bras ev6l
krouidig€zh ur strollad politikelnevez (da
slou€r a ziwal ,rammoù poultrennok
evel an UDB), dalc hmat eo al libido a
rankot lakaat war wel. Nêrzh al libido,
mousl.erezh al libido pe ar gwandôr
Enezhi.

Le pouvoir
veut étrangler

Diwan
I. HISTOBIOUE OES NELATIO S

AVEC « L'EDUCATIO IIATIO-
ALE »

Suite à l arr6l du Conseil Conslitulion-
nel, fin décembre 1985, excluanl l ârticlê
de loi de Financês podant int6gration
des mailres el êcoles Diwan au sein du
sgrvicê public, du corps d€ la même loi,
pour causê d'inconstitutionalité, le mi-
nistère de l'Education nationale p.opo9ê
à Diwan dès janvier 1986, une nouvell€
solulion:

- Môme plan triannuel pona inté-
grdion de 3l institul€urs Oiwan au sern
du sêrvico public à compter du 1- jan-
vier 1986 ('17 postes), mais statut difl6-
rgm pour caux-ci, alors que selon les
dispositions du précôdent accord de
novgmbre 1985, les mâîtres pouvaient
prétondre à une litularisâlion immêdiate
dans la ronction publique, les nouvêll6s
proposrtrons na leur accordenl qu un
siatul d6 mailre suppléant.

- Mêms cadre dérogatoire. leur per-
mettant d'exercêr lsur mission éduca-
tive dans le respêcl des principss lon-
damentaux qui rôgissent l enseignement
publc et selon les méthodes d €nsei.
gnemont élaborées par Oiwan.

En tévrier 1986, Diwsn donne son
accord pour la mise en cuvrs du nou-
veau processus.

L'Êlat s'engage enlin par sa signstur€
sur la voiê d6 ls normalisation de ses
rslâlions âvec Diwân.

Du 16 mars 1986 (changemenr gou-
vsrnsmental â l rssue des élecrions légis-
latives) âu 13 novombre 1986 (dats à
laquelle pârvieflt la décision du Csbinel
ds M. René Monory), Diwan gards l es-
poir que serâ honorêe la signature d€
lEror.

Lg nouveau ministrê, M. Monory
s'ongage en eflst, dès juillet 1986, et
avanl mâme ds décidor d'une nouvelle
philosophie évenluelle en malrère d'rn-
têgration ou de passalion de contrats, à
compênsor financrèremeôt le relard pris
pour lintég.ation des 17 premiers pos-
tss, prévue en janvier 1986.

Mais le '13 novembre 1986, sous la
signature d€ M. Csrquiglini, directeur
dos âcoles, Diwan apprend l'intgntion du
mrnistèr€ de rêvoir le piaô d'intégration
prévu, à lâ baisse: seuls 12 postes sur
les 31 prévus $raiont intégrés avant Iin
1987. La subvention allouée par la
convention dg 1983 serail elle-mômo
rsvue en cohérence avec les « hou_
veaux o moyens alloués.

Posr lc minaatra iloôory, lc pro-
tocoL d'sccord dc tavrior 1986 po?-
t.nt intôg.ltion da 3l molt.cr rt
ôcolc!, r1 dalinitr.nt la c.dro daro-
grloirc. n'crt qua lc « truh dc ci.-
con3tancor prrticuliàrar » !t n'a dc
ca hit « rucuna Yalcua ».

7

A'T DC A ZO UL LOE SITIIBOLE .
TIIEK

Lennê.iên gaozh, ha gouest oc'h dô
lavarout din pelra a zo henvel etre an
disglaMgr hag ur vananezenn, etre ur
wimolod hsg ur sigaronn, etre ur wetur-
rsd hag ur gorzennad ruz-muzellou, etre
wern ul lestr hag ur garotezenn, etre ur
spog hâg ur slivell, etr6 ur menez-tan
hag un tog-louseg. etre un alar o vont en
doua, hag ur goal o toullgofân an den ?

En kas e chomlec h bouc'h, e lavann
dsoc'h diouzhtu : simbolennou int eus ar
phallus.

Konl€t em boa deoc'h âr wech di-
wszhan êm boe lremgnet ur bern amzer
eüt displegan d am skolidi teorienn an
Doktor Freud, ken talvoudus, evel ma
ouzoc'h, eüt Da-zont an denelezh.
Goudê bezan pledet oant meizad al
Libido, ê oan degouozhet gant ur mei-
zad ngvsz : meizad ar phallus. Sonj mat
am eus c'hoazh eus ar gentel. Krogsl e
oan ganl pred€riadennou hollek war ar
simbolannou. " An den. emezon, a zo
anezhan ul loen gmbolonnek - ha srm-
bal€nnek ivez moarvat mst n heller ket
lavarout l)ept.a wôr an dro. Ur ger dises
a-walc'h da dermBnan go, gant ar ste-
riad a steriou a zo gantan. Râk-s€ n€ rin
mgneg nemet eus ar slgr boutinan. Un
taolennadur fetts go eus mennoziou
diistis, ma teu ar re-man d'en em vele-
zourin ennan ev€l un torkad gwez peupli
€n ul l€nnad dour ». Goude-se em boa
kinniget d'ar skolidi un nebeut skoua-
riou, dalc'hmat an hevelep re abaoe 20

I

Michel GRASSELER
Gnéalostsre prolessionnel Drplômé de l'l N f G ' Memble dê l'À G F
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I La langue bretonne ESSAI

rLlB5
L'anloiencrnant an Franca,

princip.l.mcnt on matcrncllc rt
.n p.im.i.c, a longt.mp. tonc-
tionnô t lon lo principc qu. I'on
nG p.ut Cîrc Yabblamant inüruh
€t Suquô qu. drnr unc laula
hngu.. Co principa dor l.! fon-
dcm.nlr ront plu. idôologiquar
qu. pftagogiquc. . tarvi d. vcc-
toua à lr acolaaialtion dat an-
,antr dc I'hax.gona rt à lô mira
cn plrcc du aÿ àma d'ducrtlon
trrrl public quc p.ivÔ, Pourtlnt
laa obrarvationr lca plur dmplaa,
colnrna lcr rcchc.chcr pôdagogi.
qucr lcr plu! rôccntcr, mofitrcnt
qu'il n'cn crt ricn ot qu'.u
contrai.c, lô bilingui.mG bian
comprir ct bion gô.ô art un .Y.n.
t.gc acohiro indôni!b|..

Plr bilingui.mc ou bilingu.litô,
on tnlcnd l'tt8t d'un individu ou
d'unc commun.ut6 qui .éfàr. a l.
prôaancc .imuhônôa dG dcur

ll est sans doule vain de regrelter que
les médiâs n'aient pas daignê ou voulu,
à I occasion du congràs organisé par
Diwan au sujet du bilinguisme à Lsnder-
nêau il y a un ôn, miêux informêr nos
compatriotos de l'imponancs qu'il y a
d€ faire apprendre !e brelon à leurs
enfants. La crainle que de lgs élevea en
cette langue puisse metlre un obsacle
à leur âvancement dans la vte, a cont -

bué beaucoup à son abandon par les
deux ou lrois dernières générations.
Serail-il même venu à I idée des Br€ton-
nants « trâdrlronnels " d accuser l'Etal
français d'avoir lui-méme érigé cel obs-
tacle en relusânt au breton la place que
toute langue devrait avoir dans l éduca-
tion et la ÿe publique, y compris I admi'
nistrôtion de ceux qui la parlenl. qu ils
n'auraient pas cru pouvoir lobliger à
changer sa politrque, à las servf au lteu
de les assujottir. Allitude de résignés
qui pounônt étaient prêts à s€ battrê
pour d âutres causes.

Auiourd hui où il s agit de laire re-
prendre racine à nolre langue, il y a sans
doute encore bien des pârents qui, tout
sympathisanls qu'ils soienl, se deman-
dent si ça ne fe.ait pas du lort à lours
enlants s'ils les mettaiont dans une
école Diwan ou I une de ces filières (pu-
bliques) bilingues que les autorités tolè-
ront d aillêurs si mal. Pour que les de-
mandes d'ouverture de tolles écoles se
multiplient il ne taut pas se lasser de
répéter la vérité: c'est lo contraire qur
est vrai. L'expérience acquise en d'au-
ttes pays doil être ponée à leur connais-
sance. Elle montre que, là où des petits
peuples ne sont pas en mesure - pour
des raisons politiques, entre autres - dê
vivre leur vi6 complètement dans leur
propre langue, leurs enlants pouvent
très bien réussir en spprênant cettê lan-

6

languo!. ll y Ê bion tO. pluti.u.!
to.mct dè bilinguirmc- D'un
point da vu. qurlhatil, on diüin-
gu. :

LE BILITGUISME ADT'ITIF
drnt lcqucl l'.ntarÉ ! dôvlloppé
rcr d.ur languc. do laçon ôquili-
braa ct r pu, I prrti. dc aon cxpâ
?icnc! bilinguc, bônâticiêt
d'.Yômrg.. aur lo plln dc ton
dôvrlopp.mcrrt cognitit, c'otlt-
à-di.. dan. laa procctrut d'ac-
qulaition d.t connoittlnccr. A
l'invc.t . on r LE BILI GUISME
SOUSTnACTIF. On 1,. trouvc
lor.quc I'cntourrgc dôvolorir. l.
llnguc matcrnclb d! l'ontant pat
r.pport à un. lgnguG dominantc
loci.lcmlnt plu. p.crligicura. Lc
bilinguirm. diglo.riqu. .tl un
âl d. bilinguitmo dlnt lcqu.l
dcur langucr lorrt prôrcntr!
mait utilirô.r d. f.çon complô-
mcnt!irc,

" Digorcmp ho. skoliou d'ar Brczhoneg »

gue ainsi que celle du groupe ethnique
maioritaire ou dominant. ll faut citer de§
exemples comm€ celui de cette école
gaêliqu8 de la Shaw Road, à Eelfast
(lrlande du Nord) - une cité à 99,5%
anglicisônte - où, il y a un an, un repor-
ter de l lrish Times constatait que lO0 %
dos élèves passaient avec succès un
examen de rin d'études primai.es. leur
ouvrant l'accês naux écoles pour en-
fants douês acadêmiquemont, alors
que le taux de rôussite à cet gxamen en
lrlande du Nord n'était en moyênne que
d€ 30 %.

Je voudrais aussi faire écho à une
conrérence donnée au début de décem-
bre 1986 à An Spidéal. dans la Gaeltachl
(1) dê Wesr€alway. Un linguists, Sêa-
mus Mac Fhloscaigh, invité pâr une
association d'snseignants, fit pan des
résultats des recherches les plus récen-
tes sur le bilinguisme à une assislance
composée de paaents dont certains.
anglicisants récemment élablis dans ce
district lraditionnellement gaélicisani,

s inquiêtaient de Ieftôl que l'ensoigne-
ment en irlandais pourrait avoir sur les
progrès scolaires de leLlrs €nfants.

Contrairement â ce que l'on pensait il
y a une vingtaine d'années - sur la bass
de lesls dérectueux - les entants élevés
en deux langues obli€nnent des résul
tats scolaires aussi bons et souvenl
meilleurs que les monolingues, rt ccci
d.nr tou. lar .uistr.

Les notes 4. 6, 7. I et I ci-ioinlês,
extraites d ouvrages d auteurs réputés,
illustrent certains des points principaux
de cette conlérênce.

S. Mac Fhloscaigh résuma ainsi ses
conclusions :

1.) Les bilingues âlteignsnt un niveau
él6vé de lacilité d exprêssion ou plus
exactemônl de compétence dans l9s
deux langues ;

2.) Cslte compélence est la même
(est du même niveau) dans les d€ux
langues;

liste lou inconsciemment volontaire : les
récits de souvenirs ne sont pas €xompts
d une nostalgie coupable car engourdis'
sante) ot le ghetto élitiste, môis quel
qu'il soit, ce moyen-te.me débouche sur
limpasse d'une littéralure schizoide,
destinée à un public analphabè16 et
donc condamné à dem6urer vinuel.

b) Comment éctirc breton en langue
hançaise ?

Le cas de la littérature bretonne de
langue rrançaise est d autant plus com-
plexe que le concepl n'€st pas touiours
bien admis (14). Êntondons-nous: il
sxiste des poèles non seulemenl d on-
gine bretonne, mais ayant adopté la
Bretagne comme terrain d'expression,
qui ont en toute bonne foi la cerlitude
d'être des « 6crivains bretons de langue
française » et dont la poésie ne u cri6 (ni)
de douleur (ni) de révohe ", pas plus
qu'slle n'a conscienc€ d être . au dé-
part, doublêment colonisée, d une part
comme poésie bretonne se sachant
telle, de l'autrê commqpoésie de langus
française ". ni donc " doublement déco-
lonisâtrice, (15). ll va de soi que nous
élargissons à la littérature en général ce
que K.K. applique à la poésie. Une lrtté-
ralure bretonne » se sachant comme
telle » se saura donc aliénée, car ell€ êsl
vrclrme d'un êlat de lart qur la contrarnl
à s exprimer dans le lângage du domina-
teur. mâis aussi révoltéê et décidée à
exprimer sâ bretonnité quel quê soil le
matériau utilisé. u Décolonisatrice ". elle
voudra alfirmer le bien-fondô d'un n par-
ler breton , .evendicatil.

Or, peut-on dire qu'il s'âgit là d'une
attilude panagée par des littérateurs
comme Ch. Le Ouintrec, P.J. Hélias, M.
Morht et bien d'autres encore ? Certos
pas. Nul engagement n'est sensible de
leur pan, nulle réIlexion non plus sur
l'aliènation du n peuple breton », qur
rejaillit sur eux sans qu'ils s'en rendent
compte. Mais si lon demande à Ch. Le
Ouintrec sr sa poésre esl une ( poéÿe
bretonne se sachant comme telle ". nul
doute que cet auteur répondra que our

- mais il mettra derrière ce " lelle ,
l'affirmation d'un lângage vaguement
régionaliste et essentiellemenf lolklo-
riste. Or, devons-nous accepter une telle
vision dans notre conception de la bre-
tonnité ? Non: nous la reietons ardeft'
ment, tout comme nous le fêisons du
celtomanisme, de Iapolitasme. du pas-
séisme dénoncés plus haut, auxquels on
pourrâ âjouter le nationalisme, €xaha-
taon irréfléchie d'un patriolisme sans
nuances, tel qu'on le irouve ainsi dans
L'Evoil da la Bretagnc, de Yann Malo

lÉÊ

P.rc.l n.nîou nou. p.oporrg ici une éludo o?iginâ|. où il s'efforco d'opêror une claüitication dan! la
productio. littôr.i.ê brltonnr. Si l'on poui trouvêr rô vision du peuple breton irè3 négative, mâlg16 lor lpôcitichés
!t la yolontô colkivc sftirnrée, do teçon certe! dirconlinue, dê nos comp.triotês. .â rêche.chê nous tou.nit une
« grilb D rniL d! clrtrGrncnl dê! « lottrGr » brotonne!.

1" approche : bilinguisme, un atout, par A. HE:sAFF

À
:

(16); ou le dilettantisme qui urilise la

" matiére de Bretagne » comme divenis-
sement mondain ou superficiol €t qui est
cêlui que fustigê Paol Keineg quand il
s oppose à ce que les « Ecrivains de
I Ouesl " lui réservenl une placs dans
leur ânthologie (17).

Aussi nous dovons-nous de nuancer,
une fois encore, Ia position de K.K. lors-
qu'il afrirmô : « On comprend donc qu il
est inutile d ajouter le mot révolution-
naire à l expression poésie bretonne de
langue rrançaise qui signifio, par le ca-
ractère subversif d€ sa seule exist€nce :

poésie révolutionnaire , (18). De deux
choses l'une: ou l'on ni€ toul caroctère
breton à l ceuvre des Grall, Le Outrltr€c
et consorts, el dans ce cas I affrmation
de K.K. est irréfutabls, ou on l6u. admel
une quelconque idsntité et dans ce cas
rl nous faut contggler le propos qui
donne matrère à ce débar Do fôit, nier
tout caraclè.e breton à Ch.r lcoq, au
Chcv.l d'Oiguaal et à Ls ,atc dc tauit
pa.aît difficile. On leur conrérera alors un
caraclèro breton aliéné et on les rangera
sous l'étiquetto de " litlÉrateurs
pseudo-bretons de langue lrançaise ".en nous voyant obligés de rsjout€r le
mol « révolutionnaire " à l€xpression
« liltérature brstonne de langue ,.ân-
çais€ » désignant les @uvres de P. Kei-
neg ou de Y. Coic. Si la distinclion parai
claiae, elle nous rés€rv€ cependanl des
embarras. Saint-Pol-Roux n était pas au
Iail des revendications brêtonn€s, ou du
moins il n en avait cure. ll se,ait doîc
pour nous un écrivarn aliéné et aliénan1.
Or, une cs.rvre comme " Le pèlerinage
de Sainte-Annê, (19) esr, dans son
hommage vibrant aux motils d'un lol-
klore authentique, d'une puissance et
d'une magie verbale toutes autr6s que
celles d'écrivains r désaliénés » comme

Y. Le Men ou E. Picôrd.
Lucrdrlé polrtrque n'est pas lor-

cément synonyme de lucidité et d6 qua-
lité littéraires. et vice-versa.

YO..ENN rfl1
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LITTÉR.ETURE ET BRETONNITÉ - seconde partie

Ëe
§

Lo bilinguiamo dont nour par-
loronr ici .rt LE BlLlilGUlSME
EOUILIBRE, où la pr.tiqù. d..
dcur languor aat vouluô pôa lâ
tomillo rt valoriréc po. l'école.
Danr la bilinguismo lcoleiro, lcr
doux longuca aont ulilirâo! pour
tai.s lor mtliôrc! du programmc.

Mâmo !i lo bilinguitmo pârf.it
n'aritta paa, lr mattrira da deur
tyrtèmc! linguirtiqucr dGÿiom
uno apthudr intoll.ctucllo indir-
pcnsoblc dânr unô civilir.tion
plonâtâirc. Cont?ai..mcnt â una
idôo rcçu., la douriàmâ languc
n'a par à rôllondrc à de doutour
crità.s! d'utilhô. Ellc crt commc
lot mtthômdiquer, âftaire d'âgi.
litâ intcll.ctuollo. Oui parlc dcux
languea ctt micux aamô poua 6n
parlêr taoia rl lo procaaaur a'ac-
célèrc.

3. - Lifia..tu.. .t BEtonnité
a) Co,rmrent éctire brelon en langue

brêtoN@ ?

Le « pa,lor breton » selon K.K. se doit,
on l'a v!,, do r crie(r) de douleur et de
révohe, et de u s accompagner(r) (.. )
d'une gnalysê,adical6 de la situation
coloniale du pays ». Lorsqu'un artisle
s'oxprime on " brozhoneg », il semble
qug lô condition soit natu.ellôment rem-
plie. En effet, écrirs dans un6 telle lan-
gue,ossortit déià à l'acte mililanl. ll faut
au préalable avoir uno consciênce enga-
gée pou. apprendie à lire el à rédiger,
puis à c.éer dans une langue bretonne
toujou,s nié€ par Ioppresseur franÇais.
Ausd la linérature propre â cetle ex-
prossion. par le seul fait qu êlle refuse
l'anéôntissemenl. esl-elle conslamment
6n révolÎe. qu il s'agisse des poèmes
d amour de Nai'g Rozmor ou dês lraduc-
tions d ceirvres de Dosloiêvski. d'Eschyle
ou de Shakespeare qu'a données iadis la
revue " Gwalarn ». selon une démarche
que poursuit aujourd hui « Al Liamm ".

Néanmoins, écrire en languo bretonne
condamne les anistes au ghôllo (13), qur
se manireste selon deux visages. Dans le
premier, l'écrivain, concevant Iespoir
hypothétique qu'un iour il sera lu de la
masse des bretonnanls, utilise l6 lexique
courant du breton parlé, rostreignanl
Iusage des néologismes, 6t il se
condamne alors à ne pouvoir évoquer
qu une civilisalion rurale traditionnelle
vouée à la disparition. Son @uvre sera
contrarnts à puiser dans le pass6isme, et
il donnera de la langue ernployée l'image
involontairement négative d un vocable
non susceptiblo d€ s'adapler aux réêli
tés modernes. Cela explique Iabon-
dance des mémoiros. recueils de souve-
nirs publiés par les édilions spécialisées
comme « Al Liamm ", de Va Zrmmig
Buh.r, par Jarl Priel, â Pinvidigc.h at
Paoua, par Goulven Jacq, ouvrag€s qur
semblent riger la Iangue bretonne dans
un passé qui lui serail inhérent. Dans le
second cas, lécrivain vise â exprimer
dans sa langue toutes les rôalités mo-
dernes, en composant par exemple un
« polar » ou un récit de science-fiction en
breton. ll est alors lorcé d utiliser des
néologismes qui le couperont d éven-
tuels lecleurs auxquels l'école aura tou-
iours refusé d apprendre le moindre vo-
cabulaire susceptible de désigner une
réalitê purement modorne. On risque, de
fait, l6litisme d'un brelon chimique donl
l'exêmple ultime est donôé par le poète
Koulizh Kedezh, qu'une inlime minoûté
de br€tonnants leltrés parvient à déchif-
trer. ll existe certes un moyen-terme
entre le ghetto involontairo lraditiona-
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A c€ stade de notre dôveloppement,
on peul se demaôder comment class€r
dans une telle hiérarchie les autêurs
brelons qui ne s inspirenl jamsis, ou
peu, de la Bretagne comms terrain
d sxpression ou de revendication. Séga-
len, par oxemple, n est pas plus brêton,
en littératu.o, que Char ou Gracq. Nous
dirons simplem€nl que, à l'instor de
Tanguy, de Perros ou du Le Gouic des
Tioi! poàna! pou. troir âga! dc
l'cou (2O), il nous ofrre un message qui
tend à l'univsrsel et se situe dâns le
domdne métaphysiquo de nos prêoc-
cupations. Etre breton n est pa§ une
condition ossoôtielle pour apprécie. ces
arli$es mieux que qurconque; à pBine
notre origine commune pourra-t-elle
nous randre plus solidaires ds leur ex-
pression- Ségalen oir Jacob, s'ils ne sont
pas sp6cifiquemsnt bretons. ne sonl pas
des auleurs aliénarns, c esl-àdire utili-
sant le londs cuhurel à des lins (ncons-
ci€ntes ou plus ou moins avouées) fol'
klorisles ou régionalistes. comm€ H.
Ousflélec, Ch. Le Goffic, Ch. Lê Oui rec
ou P.J. Hélias, qui no fonl qug propager
en Bretagne l'idéologie lrançaise, avec
un matériau breton détourné à des fins
pernicieuses.

De plus, et notre opinion pourra ici
sembler pa.adoxale ; nous estimons que
Lâ! Stàct ou Lr3 lmûrômo.irur sont,
à la limite, plus proches de notre bre-
lonnité quo Le Cheval d'Orgucil. En
6ffst. res prsmi€rs associont tout être à
une expression artistiquo qui participe
d un mouvemenl cosmique. par delà
toute assimiliation. Le second corrobore
l'image. d'une expr€ssion musslée pour
laquelle on n imâgine pas de salul pos-
sible. Dans un cas. l'universel nous rsn-
voie nol.e image, quelle qu'elle soit.
Dans I autre, le passéisms la caricature.
On poura résumer nolre position par le
scMma suivanl :

Littéôturc de la bretonnité (aliénée
par son ifipuissance à ûobiliser le

" 
peuple breloo " mais consciente de

son aliénation); elle cornprend :

l)Littératùrc de langue brclonne,
dont les écueils sont :

d) Le passâiÿne
b) L'élitisme
c) I indilférence.

uLittératurc bretonne dê langue
ftanÇaise lpat défrnitioî revendicative),
dont lês écuêils sont :

a) Folklorisme : Le Goffic, Botrcl, Le
Auintrcc... et les célébrctions sans recul
des pittorcsques de ter.oit.

b) Apolitisme . Tout rcfus obstiné
de considéret les causes politiques de
l'aliénation: x. GGll.

c)PasséiÿD : incapacité de consi.
dérct une culturc bretonne compatible
avec la société mederne ; P.J. Hélias.

d) Romantiimb, ltnisme exaspéré :
x. Grdll. J.E. Ha iar..

e) Dilettantisme : d Ecrivains de
l'Ouest u.

0 Hypernationalisme pseudo apoli-
tique : O. Mordrel..

Câs p€rticulier: la littéeturc bîetonne
de toute autre langue que lês laogues
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Ouid du peuple breton ?

Dos lcctqurr ont réagi dcvanl l. carôctôto négâtif cl perri-
miats à lcurs y.ur du débul dt l'é{ude du moir d..nia.. « Psu-
ple ' ou « ltlon pâuplê'r, Parcil Bannou répond .ur obicctionr:

« Pour c. qui c.t d. m. dÔfi.rhion du rnor « p.Upl. ». ollo ..t bian .ût
un pcu coricrtulala ât efrÔmirta ot na rallato paa la lond dc mâ ponr6c,
qui art qü'il .xi.t. un « pcuplc bTtlon ». J'..xyc, p.. cttt€ poilion,
d'aiguillonnar cl calüi daa laclcuTa pour qüa ôoila tétlaxk î an ce acna
roh tosirrrra plût « pointua D at ta concr6tiaa au nivôau .nililâni par una
lutlc conlr.l'ida.li.me uropkp.6l p.. un.lri.. on ch!.go do. réâlita.
concnàlaa dc l'âlianstion. Moî opinion n. t.ptÔ..oto qu'un « â la li-
mit. ». J. pon.lia ulili..r l. coodhionncl ci d.. guill.nrtl. pour lc

ilOI{. LES SALARIES D'ICI
]{E SOTÜT PAS DES tTAf,fIS I

La preuve
par les chiffres
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CHOMAGE

Ça continue

41, tt} Itt 1*

A la fin du mois d9 décembrs derni€r,
la BrÊtagne comptsil 202.618 demsn-
d6urs d'emploi. de ce que le ministère
du Travail appell€ la cal6gorie 1 (de-
msndes d'emploi à temps plein 6t à
durôe indéterminée). Un 8n plus tôt, le
chillre étah da 192.325. La progression
est donc aur une annés de 5,35 %
(Frsnc6 + 5, %). Dix millo domandours
d'6mploi d€ plus ce n'esr pas rien !

Pourtsm les choses sonl plus graves
sncore : les emplois précaires 91 stages
divers proposôs au moins de 25 ans lont
sortir les jeunes concemês d€s statisli'
ques du chômage.

Lorsque I on considèr€ les demandes
d'emploi des plus de 25 ans, oo s aper-
çoit que la prograssion sn un ôn est bien
supérieure à 5 c)6.

Deux départgments s'écanent très
sen$blemem de ls progression
moyonnê du chômage sur un an: les
Côlesdu-Nord. où l€ nombre de de-
mandês d'smploi augmsnte seulsment
de 2,48 % entre décembre 85 el décem-
bre 86; le Finisère où les demandes
d'emploi se sont accrues dê 8,29 % (de
37.038 à 40.1O7 !).

Oans tous les départements bretons
saul un, la pan des lemmes dans le total
des demandes d'emploi ost maJorilarrê.
La Loire-Allantique avêc 49,4 % lsit ex-
ceplion. Le rgcord est délenu par
l'llle-et-Vilaine sv6c52,8 % ! La moyênne
trangaise est de 49,196.

On note 6galeme des diftéronces
allsez notles gn ce qui concerng la parl
des iounes (- 25 sns) dans le lotal des
dgmgndes. La moysnno lrançaise se
sirue à 36,3 % p€ndant que la Bretagne
enregislre un chiflre de 38,6 c)6' A l'imé-
rieur dê celle-ci, lécarl enlre les Cô-
tesdu-No.d (34,3 %) et lo Morbihan
(4O %) est imponanl.

ll p€ut âtre ir éressant de retenir
comme critè,e de répa.lilion d9s de-
mandos d'emploi, la qualilication pro-
lessionnelle. On observe alors qu'en
Bretagne 64% des demandsu.s sool
ouwiârs qualitiés ou smployâs qusliliés.
Pour la F ance, cs chitlre tombe à %.

La p6n des cadres dans le total des
demandgs en Brets€n€ n'est qu€ de 2 %
(3 % 6n Franco).

t On le voit. il existe des différences
entre la structurc du chùmage en Brcta-
gne et cellê du chômdgd dans fhexa-
gona ". Au nivoau global du chômage,
on obsorvs égalom€nt des différencas.
L'importancg du chômage sur uno zone
géographique !|e mêsurs par lô taux de
chômage (rapport ènlrs le nombr€ de

'-demandeurs d'emploi et la populalion
active tolale où salariée). A la fin du mois
de décembr9, le taux de chômag€ de la
populstion active totals élait en Br€ta-
gno d6 13,9 % contre 11,4%enFronce.
L9 laux da chômaos do la populalion
sctivo salariée étaot de '18,2 % en Breta-
gne conlrê 13,5 % en France.

Las deux départ€msnts brelons les
Dlu3 touchés sont loujou.s les Cô-

losdu-Nord 61 le Morbihan, svec rss-
pectivsmênt pour la population aqtivs
s€lariâo, un taux de chômage do 19,5 %
el 22,2%l Dans le Morbihan, presqus
un sâlarié sur quatre est au chômag€.

Un autre critère pout perm€ttre de
rendre comple d€ l'aggravation du phé-
nomèn9: l'ancienn€té moyenn€ do§
demandas d'emploi, c'e§-à-dire lâ du-
rôe moyenn€ duranl laquelle un d€man-
deur d'emploi reste sans emploi.

En un an (de décembre 85 à décombre
861, cette anciennet6 moyenns est pss-
sée en Bretagn€ de 339 jours à 378, soit
une augm€rtation de 39 iours (en
Francs de 318 à 333 iours, soit un6
augmsntation de 15 jours). Cest dans
les Côtosdu-Nord que Iancionnelé
moyenne des demandôs est la Dlus lon-
gue avec 406 iours ! Puis üent la Loirê-
Atlantique avec 394 jours.

Pour êtrg plus compl€t, il Isut mettr€
en rappon les orlres et les demandes
d'emplois. On obtient alors le nombre de
demandes d'emploi pour une ollre
d'emploi. Pour la moyenne Irançaisg, ce
chil{re esl de 57, pour la Bretagne de 89.
Là eocore ce sonl les Côtesdu-Nord ot
le Morbihan qui sont les plus mal lotis
avec rsspgctivemgnt 11O et 126 de-'
mandes pour ung oflre. C€tte siluation
alarmanle âmène une dsrnià6 quês-
tion: exist6-1il uns rsprise du côté d€s
oftres d emploi ?

En FrancÊ, celles-ci gnt augment6 de
15,5% en un an, tandis qu'€lles aug-
memaient en Brgtagne quo de 7,7%
(moitiâ moinsl Au niveau dépanemen-
tal, les différences sont très marquées:
llle-el-Vilainê (+ 31.5 %), Morbihan (+

13,1 %). CôtBsdu-Nord (+ 3 96). Finistèr€
(+ 1,2%), Loire-Arlantiqus (- 3,496).
Tout en restaût mesuré, il semble que
lon puisse parler de repriss des oflreg
d'emploi dâns deux dépa.tomerts:
llle-et-Vilaino et Morbihan. Les têchno-
pôles de Ronnes et Vânnes y sont poul-
âlre pour boaucoup. Mais ailleurs...

Y.nn FIEVET
Pour des données plus d6lsilléês, on pout s€
procur6r auprès du Peuple Breton l€ dernl€r
numéro do ( Breizh Eco » (bull€tin du s€cteut
âconomrquo de I UDB). contr€ 5 F on trm-
bresroste

Goopérer
danr le Tierr-Monde

La carnaa da rsrcorYlaaa .l d'achf!0-
poor L dav.locp.ni..ir (CRED, rl-rt, L.
28 .1 29 ,n..t, au camra d'accu.$ d. L
NubLia, a C..roi-sÔvlgôa (p"aa d. Far-
naô), un w..l-rd d'irforrüatlon ..lr l.
lhà[. : ( PaÉir aû coop&tiloli dan. la
1ir.-ilorrd. »,

La CRED propoaa as coura da ca
waak--rd d'.gport.. daa aL.tr-tl. d.
ragonaaa a loor oaur Sri a'ltn-toaoatr
.ur un tvrrtual daerl rt coog..doi.

Pour tout rüraai{r,rnrat, t'adraaaaa
..r CFED, la bd Lo.ri. Vold.t, BP
56135, 36056 BstnB C.d.r. iaa.
99.32.32.41.
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hanÇaise et brctonne (ex.: lbméricain
de Y. Gwernig dans Stais of Steel) : ses
écueils soî| les mêmes qùe la précé-
dênte.

Ailleurs: L'éte breton so réfèîe au
monde sans considér la matiàrc de
Brctdgne. ll échappe à tout cloisonne-
meot : Ségalen. Le Gouic, Perîos..-

Problème : Littéôturc de la bretoonité
pas lorcément de qualité : Y. Le Men, E.

Hcard ; littéraluîe aliénée pas lorcément
tuauvaiso: Guéhenno. L. Guilloux... -

Problème : Littércturc de la brctonnité
pas toujours de qualité : Y. Le Men, E.
Picad ; littératurc aliéné€ pas forcément
mauvaise ; Goâhenno, L. Guilloux...leut
aliéndtion prcvient du fait qu'ils wient la
dimension de classe sans wh la dimen-
sion bretonne).

Littératurs aliénée et aliéîante (qu n'a
pas conscience de la colonisation intel-
lectuelle du " peuple brcton » et se s,atis-
lait d'une image de la Brctagne que lui
rcnvoie I'Hexagonel Elle se manifeste
sunout en fiawais. écùe en brcton
étant déjà un acte militant.

4l Pou, rclrtivirar : Nolre position
poufia parallre péremptorre. Ellê se si-
tue dans le courant logique d'un ré-
flexion amorcâe naguère dans la revue
u Sav Breizh " et continuée par la rewo
u Bretagnes,. Par ailleurs, nous com-
prenons qu6 nolre «lucidité» pourra
être prise pâr d autres pour de l incons-
cience, car ils n'au.ont pas attsint le
môme degré de concêptualisation sur la
quedion litt6raire bretonne, ou l'auront
inlêrprétée ditléremment. Nous sommes
tous les aliénés de quelqu'un ou de
quelque chose et nous ne prélsndons
pas â ls vérilé absolug mâis à 18 pose de
cenains jalons qui petmotltont ds mieux
cerner un objeclil en éliminant les sco-
ries qui pourraient nous en 6mpêcher. ll
nous ssmble ütal, pour c€mer le
concepl dg « b.etonnité " en littérature,
de combattr€ la " littéralure pseudo-b.e-
tonne ds langue française, qui donne
de nous un€ image colonisée et colont'
salrice, mêm€ si nous sommes ôliénés
en lanl qu'intellectuels issus du « peu-
ple » - au s6ns de « couches laborieu-
sos de la société » - mais marginslisés
par lâ révélsrion qu6 les nôtres se sont

lail raür l€ur idenfilé, et par notre inca-
pacité à le lour fairg comprendre. Nous
ne le sarons plus quand les nôtres au-
ronl enfin décidé do red€venir ce qu'ils
n'auraiern jamais d0 c€sser d être:
eux-mêmas.

(I3) Etrr ct coôoapq cf L. pract|lola
acLlrantaa d. n Ea.tt f,to! da.ù
r g, ala ar ratvka da L Llglr.a
bratoüa ,, Propor r.clalllb pa,
I.E. Ptrlo!, L! r I. P.EpL tr..
to! ,, !" !Sl, p. 12 .q., ,dn tglê

(1{)O! .ppracLr. à c. propo. l'.E-
barra! .t laa rédc.Àc.. do[t lrlt
DtaiYa È EroÀ, dr l'llrarÿLt
cllL cl-daarEr, qlrùid U l. ÿotl
daealdar ao! âÿb üu L l&téra.
lrta brrtoua d'cpraaaloÀ &a!.
ç.Ù. at ..4 raPDorlr avac l". lrü&
rrtltr da LlltEa bratoûa : < Râ
ca!ùcÀl aloora, Ll nY rÿail qua
da. acrlÿabt br.aoÀa cl d.r H-
vitÀ! È.!grir. (-) C'r4 ü nr
aaEbl., à p.rtt. d. E tE g q[a
t'o! a! parL, p.at"âE. Daro. {n'U
alrll trlttL.t, cô $rl r'at i D.t ù.
cra ôa gatt coDEa l.' B!a! oo La
GoEo. (,..) À Ào! rYlt' c'..t E!
côricaD! Ûaa2 a.übb!. E! a6aÀ
Dar qB.L qrlta!.a Ftt-or dafutr
lia llltô.attra Draaoua d'acqpraa.
.lon t r9.lr. ? (..,) Oi'..t or qût
,dl La dLtar.lca .rEa ûn toaa!
btaloÀ a! ha.lqalr al E! roEr!
lraltfaL .! ft.n9.b ? Irlict!. a
dlrr r.

On lotara q!ê R. EEotr lrâr9olth dl6érarc. ,ordalarLL - .l
qrl tond. l'rra.trtc rl. totô pro.
po. - .aÈ. l'aerlvrL! .Àgaga .l !a
tolllorLL, Do&Dag. q[. t. rô-
,Ldo! rr'all pr. éta plE. rDFrc-
,oûdL. EtL lül .trralt p.rElr d.
vol, qE. l. illEétrûc. aDlr. !r!
. roE ! Èr!çrlr .tt ÊallqaL ,
ooÈEa cctü dê Zola at rr ( toûan
bratoÀ alr tançrl r ooDEa oa!.r
da I. Coit art aaaa, graldat loal
co-i. l'6t l^ all6ar.!c. .Lt'. La
É!ÿtaa da Coic âl lar rcDrnr
r t aardo-btatola ar &a!çalr,
daa Qr.ËaLc, L GoEc al aatra..
Xoqr ê.parolr qu. L prôaallL
atrd. p.taa{ts i R. Ero! - doil
ra.lroEr aü pr3rg. I'rbt!ôgaüoi
alr aawloa da l. ta!g!. br.lo!r. -rl. toc!ùrtE. !É « crdlàtc. » par
1..$.lr o! p.al daûnlt ürc r lll.
tarat[rc bs.to!.!. d'6pta.rlo!
tra.!çaLa ,i

(1O EdtdoÀr d. . h l{oEYrlL R.v[.
Mod.mc ,, P.rL, 1977,

(lD CL « Iatùc oEYrra. .ûx colo-
|tÙarr r, par P. l(cb.r, h r Br.L-
g!.. », !'3, p. 21, tr tdÀ. 1916 ,
r L'ÜrocLdo! d.r actlvdla da
l'OÉaat !'âat par cada!tc... r, l!
r Dr.t g!.. ,, .'{, p. 3?, f trl--
t0z&

(19) I! Ler Fa.ri.t lnt6iicorat, Mer-
cure de France. Pans. 1907.

{2O) Telenn Arvo, êdrteur. Ourmper. 1977.
1979 et 1983

-prix 
rclatih #Co1ts rêlatifs

à l'exportation de main4'catwe
des produits dans l'industiê
manufactuîés
Combien de licgnci€ments. de com-

pressions d'eflectils, de rêduclions de
salaires, de polhiques industrielles sou-
mettant l'homme at la lemme aux nou-
voaux cadrss et Mhmes de production
se sonl vu juslifier par des coots sala-
riaux soidissrû êxorbitants au iegard de
la situalion que connaftaaient nos
concur.ent§, el tout psrticulièromern les
Allem8nds ? On ne les compte plus, lant
ils sont nombreux. Et pounad... Pour-
tar|l lês chillres l6s plus râconts d€
I'OCDE, organiÿno olficisl dss pays in-
dustrialisê§. qu on no peut guèra soup-
çonnar do sympathios " ouvriértistos »,

üennent tout bonnomgrlt démolir c6tte
argumeartation rgpriso âux qualro venls
sur l'air des lampions.

En '1986, la maind'oerlvre a cooté
sâosiblemênl moins chff à l'indunrie
français€ qu'à son homologue d outre-
Rhin (- 5%I Considérant qu'en dépit
d'un dôbul ds comblemenl dans les
ann6es soixant€, les salaires du privê
éiaient encore in érieurs en Bratagno de
12 % à la moysnne hoxagonale en 1984
(1), on aboutit, par un simple calcul
d'indicss, à un écan entre la Bretagne et
la RFA d€ l'ordr€ de 16 % ! Pas moins !

lnverssment, les prix des p,oduits
mônulacturés exponês par la France,
l'an dernier, s8 sont révél6s supérieurs â
ceux de lsurs concurrents sllemands (+

I90. L8 mo.ale de l'hisloire : si les pro-
duits hexagonaux psrdent des pans de
marché à l'étranger, ce ne sont pas los
sôlariés qu il faut incriminer, mais une
pârtie notorre du palronat local, Wr I
opté pour une politique de proils
imm Édists, par uno sugmedation de
ses margas bénéliciaires. et ceci au
délrimgnt d u'le politique commercial€
de longue haleine. Ouand on a la vue
coune et la bourse ronflante...

Encoro tous nos rgmerciemenis aux
libéraux bon teinl de I'OCDE pour leur
aide incomparoblo dâns ls rétablisse-
mern de la vérité. Mais quel dommage
qu elle soit si peu répercutée 1...

(l)in d Brerâgn€ 20æ ,, collêctif. âd. Tud hs
8ro. 1986.

C. GI.|YO'{T'ARC'H



Un recours gagnant à la Justice de Bennes

« L'ETAT DOIT ASSUREB LA COIITIIIIUITE
DU SERVICE PUBLIC ET REPOiIORE

A LA DEMAiIDE DES PAREIIIïS "

50 enfants de la frliàre bilingue est à
nouveau inteftotupu, à cause de l'inca-
pacité des serÿices de l'Educatioh natio-
nale à pou.oir aux postes momenta-
nément vacants ".

La câuse essenrielle de la multiplica-
tion de ces situalions tient à l'abs€nce
de Iormalion initiale el continue sériguso
des enseignants- Pour pourvoir à
l'cxôcution d.. iugcmGnt! du t.lbu.
nol admini$rrtif dc Bonnct, !t pour
.ôgondrc à d. muhipl.! d.mândc.
dc! parantr d'ôlàvc! cn &ctrgnc
(d après uôe enqu6le eftoctuée par l€s
services du Reclorat €n 1982, 30 â 50 %
des enfants de Haute-Bretagne et 40 à
70% des e.lants de Bôsse-Br€tagno
suivraient un €nseign€ment du breton
dans le prêmier degré, si celui-ci leur
étair proposé), lcr inrpactau.! d'eca-
dômio de Bratâgna Yont donc dcvoir
aa rangcr âux côtar dc p!.cntr
d'ôlàvat qui .cvcndiquc.rt :

- 18 crôltion d'un DfUG à option
b.üton !t l. tormdion d'art..i.
gnsEtt bilingu.r drn. lar ôcol..
normalct ;

- b vot6 p8a la Paalamartt d'una
loi où I'cnacienrmcnt Et lo dôvclop.
pcmcnt dct langu.t dc Francc rc-
r.irnt dôfinaa commc obligrtion n..
tional. à ehr.gc d. l'Et.t.

6ar-C"t#ïe(OlZ îUltl"
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LE PEUPTE BRETOI{: Un rcn-
t.ô€ triomphllc à l'Olympis tin
i.nvicr, unc nouvclla lournôa
brttonno qui dÔmarre bicn...
Artittfi-on .u « .Êtou. » dc
Gill.! s.?Y!t ?

GILLES §ERVAT : Plusieurs choses
peuvent donne, limpression d un re-
tour.

'1. L sxtinclion de la mode brelonne
au début des annê€s 80. Cet événement
a pu laire croire à ceux qui, ne voyant
pas plus loin qu€ le bout de la mode,
prannent la forme pour le lond, que la
musique et chanson bretonoes avaient
vécu.

2. L'évolution des musiciens et chân-
lguas vers des recherches plus persoô-
nslles, plus élaboiées dans le langage,
plus intimistes, moins populaires sans
doul€, enlrainent une rupture avec le
public du débul.

3. L'engouement de la Jeunesse pour
des lormes anglo-saxonnes de musique
dansée doit je suas exclu évidemment et
sans regret (dê ma pan).

4. La mainmise des mullinationales du
disque sur les grands médias nationaux
franÇai§, aux fins de promotion de pro-
duits anglo-saxons ou franco-anglo-
sâxons... Ces quatrg raisons (entre au-
tres)expliquenl le " creux ,. Maintenant,
pourquoi une impression de " ,etour 7 ,

'1. Je n ai jamâis cessé de chanter el
grosso modo toujours aulant. Mars le
chantais beaucoup en cabarel. L'Olym-
pia marque les imaginâtions. D'autant
plus que la salle étail plerne, à la surprise
de ceux qui m'avaient enterré trop vite.

2. Si les médias hexagonaux sont
parcimonieux à mon égard, iln'en va pas
de même en Brelagne- La situation s'est
mème complètement rnversée par rap-
porl à ce que l'ai connu dans les années
70. Pour l'Olympia et pour la sonie du
roman, j'ai eu en radio, en télévision, en
presso, un soulien comme ie n en ai
jamais connu.

3 L'accumulalron . décembre, sorlre
du roman, exposilroô à Morlaix. Janvier:

P.B- : Auiourd'hui, tu.. ch.n.
tcga brlton ou chantcua vi-
Yant cn Bratlgnr ?

G.S.: Paraphrasant Dan ar Bras, te
dirais qu€ ie suis un Breton qui chante.

P.B. : Où 1rr o.tu plr ..pport
ru combll brrton ? Pa. .!p-
potl au lÿtouvomant bacton ?
Ouo prnlat-tu da l'ôYolulion
raccntc d. I'UDB qui ô dôcidô
da a'ouYrlr daYantaga at d'aa-
rouglir !!t ragl.r dc tonction-
ndnrrn ?

G.3.: Je ne m€ conçois pas on de-
hors du mouvemenl breton. Cependant,
je n€ souhaitê pas êtro un pone-parole
ni adhérer à aucun parti. Je n ai pôs de
solution à donner, ni ds direction â
montrer. Ce qui me plaît le plus dans le
drapeau brêton, c'est le noir...

P.8.: Et Ir longua brclonn. ?
Oiwrn nron.c6. dc di!p!.i-
tion, q. t'in.pir. quoi ? Sc.
rlr-lu a C.rhrix la 22 .îa.a
pour .ÔGl!mc. un 3trtut offi-
cial pour la brüton ?

G.S. : Je continue plus que iamais â
approndre le breton- J envisâgê un dis-
qùe sn brelon pour la lin de I anoéê. La
siluation de Oiwan e§ un appêl â la
üolence. L'Etat lrançais, gncore une
fois. ne mesuro pas sas âctes. J6 serais
à Carhaix le 22 mars. ll 6st aborrant
qu'on n ait pas encore compris que le
breton est un lacteur de développsmenl
économiqu€ spécilique à la Brelagne. ll
suffit d'aller en Catalogne pour voir tout
le secteu. qui vit dê la langue catalane...
La France, encorg une fois, montre son
visage vrai i trouillardise conservatricg et
mesquinerie.

P.B.: Croia-tu à un ratoui .n
to.cc dc lr mulkluc brrtonnc
rt du folk rn gan6rul ? Ir.nr l.
lilllga dc. Poguc. ?

G.S. : Tout futur envisôgé est faux. La

leunesse for6 ce qu'elle voudrô. Mars Jê
me regarde tous les iours dans ma glace
et trop de lâchelés tsrnissenl mon reflel.
J'essaiê maintenant de tairo ce quê je
dois, pour êlre en accord av€c ce qu€ je
crois. Une remarque, tout de même. Le
breton se prête admirablement aux
Mhmes qu'aime la teunessê actuelle.
Habillez-vous punk, ,aites du rock eh
b,eton, ou m6me du tradilionn€|. C êst
toul bon, l époque esl au look !

P.B. : Ton pr.micr romln, « L!
nliarancc d'Acturur rr ctt
torli il y . dlux moir- Ço mat.
chc bi.n cn libÿairic ? Par quoi
!r-tu ttô intpirô: l. mÿtholo-
g1. cahiqu. ? Tolki.ô ? Y
auaa,t.il una auita ?

G.S. : Lê roman se vend bien. A signa-
ler qu'il esl êdrté en Bretagne, â Morlsix.
par Kornog. C'esl importanl. L'accueil
est bon. Cênaines personnes onl du mal
à rentrer dâns le monde de Bré. Esl-ce la
faute du tvr€. ou l6ur rncapâcrté dê voir
aulre chose que des friles dans une
pomme de t6rre 7 Le monle éùange de

GIILES SERVAT : UN BRETON OUI CHANTE

198+1984: Plus d€ 50O 6làves sui-
vgnt un ens€ignement du breton dans
les établissemgnts scolaires de la ville de
Rannes, dont l'êcole matern€lle du
Faux-Pont et lécole primaire de la Li-
berté.

l!184-1985: La quasi-lotalité de css
gnlants sonl privés de cet enseigne-
ment. Dêux parênls d'élèves ds l'APEEB
ponent plainle devanl le tribunal admi-
nistralil: lun à l'école mâternelle du
Faux-Pont (M. Broudic), l'aulre à l'école
primaire de la Liberté (M. Cadoret).

En s'ôppuyant sur la loi no 5146 du 'l 'l

larwier '1951 (loi Doxonôe) qui prévoit la
possibililé pour les matres des écoles
primaires et maternelles de recourir aux
« parlors locaux ', dont le breton, el sur
l'anicla 12 de la loi no 75-6 20 du 11

iuillêt 1975 qui dispose que u un ensei-
gnement de langues et cuhures rêgiona-
les pôut être dispensé tout au long de la
scolôrirê " de laçon facultative, le Tribu-
nâl admini§,atil de Rennes a considéré :

-"qu'il résulte de l'intruction que
l'onsoionomenl du breton prévu pour
l'année scolaire 1984-1985 n'a pas élé
ellectivement assuré au titre de ladile
pé,iods.

n que, si I enseignement du brcton a
un caraclète facuhati. il appanenatt
touteîois à l'administration d'oiganiset
la poursuite de cet enseignetuent à
l'école matehelle du Faux-Pont et à

l'école ptimairc dê la Libené, écoles où
une demande sulfisante en nombrc
d éléves avait été constalée ».

" que le mrnistre de IEducation nalio-
nale n'établir pas que l'lnspection aca-
démique d'llle-et-Vlaine aurait plis tou-
tes les dispositions utiles pour assurer
dans un délai rcisonnable le remplace-
ment de I'instituteui rendu indisponible
dès le début de l'année scolaire ,.

« qu'ainsi l'administ@tion a manqué à
son obligation d'assuret la continuité du
seNice public de l'enseignement (...)
qu elle a com,nis ainsi une laute de
naturc à engagter la responsabilité do
/8a1". (Jugemenls p,onoôcés le 27
ianvier et le 5 février 87).

Ces deux jugements confonent les
parents d'élèves dans leu légitimité à
demandet à l'Etat la prise en charge et
le développement de l enseignement du
brcton ; cette demande a donc un lon-
dement légal: les textes législatifs êt
Églefientaires qui déîinissent les codi-
lions d organisation de l'enseigt@mant
du breton doivent étre respectés et
appliqués pat l'Education nationale. îolo
u l'Association des parents pour l'ens€i.
gnement du bretgn ", panie plaignante,
elle ajoute, " il êst lrappant de constatet
que deux ans ap.às les affaires qui vien-
nent d êtrc jugées au t bunal admhÉ-
t@til, dans les mêmes écoles de Rennes,
l'enseignement du breton de 1æ élàves
de classe matemelle et d'une paâie des

Dapui! uô certain hivc. 1979 au
court duqucl toÙt l'harrgono ayait
ôta privé d'élcct.ichô, j'ôcoutq avec
.ttcntion lc. prévidont môtôorolo.
giquar at mon apprôhanlion grandit
loaaqur b lhcrmomàtra bsi.a.. J.
ma damando qucl att l'accidont qui,
conridôrô par EDF commo at.tirti.
quÇm.rrt pêü probsbla dc rc .ôali-
aat, Ya aulvcttia.

L'hiver 1986-87, parliculièrement
,roid, pendant quelques jours, va
contrarndre les statrstrcrens d EDF à rèvt-
ser leurs calculs de probabilité.

Pendant la vêgue de froad plusieurs
milliers de foyers ont été privés d'élec-
lricité parce que les ftls d'alimentalion
avaient tondu- Ces fils ne pouvaient
fournir tout le courant demandé et pour-
tant aucun abonné ne consommait plus
do couranl que son contrat ne l'auton-
sait. Mais EDF, calculs de probabilitê à
l'appui, pensait qu'il y avait peu de

" chances » que tous les abonnés
consommenl en même temps la purs-
sance souscrite et qu'en conséquence il
étail possible d'économrser sur le coûl

4

Le thermomètre et le trouillomètre
de construction des réseaux d'alimenla-
lion. Hélas !Ouand ilTâit troid, c'est pour
tout le monde en même lemps-

La vague de froid a permis â EDF de
battre son record do production d élec'
tricilé. Toutes les cenirales ont tourné
âu maximum pour éviter la panne géné-
rale mais nous sommes passés tout près
de l'accident. Une centrale, située sur la
Loirg, ne pouvait plus maitriser son re-
froidissement car leau du cours d'eau
étail gelée et ne pouvait plus êlre pom-
pée.

Evrdemment un frord quasr sibènen
n'est pas fréquent sur l'hexagone mats
ce qui m'inquiète c'est que les consé-
quences engendrées par des siluations
exlrêmes n'avaienl pas été prévues ou
que, poua des raisons d économie (qur
dimrnuent la sécunlé). on prenne le fls-
que de les supponer.

Le thermomètre esl remonlê el mon
trouillomètre a baissé mais il reste dans
une zone crâintive. Au momenl où IAu-
triche va démanleler son unique réac-
leur nucléaire achevé mais lamais mis en
service, au moment où la Suisse et la

Suède envisagent d'abandonner la pro-
ductron d électncrté d'ollgtne nucléarre.
au momenl oü certatnes compagntes
américaiôos de production d êlectricité
ne veulent plus entendre parler de nu-
cléaire, la France augmente son parc de
centrales nucléaares et détient la pre-
mière place dans le classement des pays
selon la part de nucléaire dans la pro-
duction d électricrlé (65 %).

Après Three Male lsland, Tchêrnobyl,
donl on a vu que les conséquences ne
se limilaienl pas à quelques kilomètres
à lâ ronde, j'ai peur car Je me demande
qu'est-ce qui, selon EDF, a peu de

" chances » de se oroduire
A.L.

porcelaines - faiences - grès
rerÊs el .risr.ür ' coutlllcri. - rci.r inoi

Fanch GRIFFON
1, rue dupuatarcuin -

29 I N douo,nene. - té|. 92. I L l 7

câdelur - sour€nint - listas de mrrirge

Olympia. On I psrlé de moi pondant
d€ux mois. Dê plus uns émission " Cha-
denn ar Vro, préoa.ée depuis le prin-
temps est arrivéo en décembre...

4. La lenl€ conquôte d un public sen-
sible à ce que je chante actuellemsnt
conlinue...

5. La lorme du spectaclê, mis en
scène par Michel Ecof{ard, entralno uno
redécouverte des chonsons. A cet
égard, I accueil du public de l'Olympia et
de celui des Rigodailles â R€nnes sst
signiricatil et rassuranl pour la suitê.

Voilà. J'en oublie sûremenl. Pour ma
pan, le ne drrais pas «retourn mais
plutôt concrêlisation. C'est quand le
résullat dê son travail éclate au grand
jour qu'on parle d'un artiste. En lait,
c esl pendaîl le " creux " que loul so
prépare. En plus le mot «relour» a
quelque chose de détinitif. J€ me fiche
de la gloriolo 6t du top niveau. C'6st
l'expressron qui m rnléresse. Des éc[p-
ses il y en aura d aulres.

P.B.: lon dcrnic. llbum dc
chan.on! lnôdh.! (la Doulcur
d'Aim.rl ât.h lutoproduit,
Yoi?. .utodi3t.ibuô. A!-tu .È
trouvâ un. m.iton dc di!-
quc. ? Où !n ront tct .apportt
av.c l. « .howùiz ? »

G.S. : Je n'ai plus aucun rappon avgc
lui. J'envisage bien sûr d'en.egistrer de
nouveaux disques, mais pour linstant
sans savorr comment. Ce que lê sâis,
c'est que je ,erâi travailler des Bretons.

P.B.: La compilttion p.ruc
chez « PluriC » r.p?.ad l.
« Bl.nchG Hcrmina 'r, 

qt quol-
quca aütact da taa chantont
lot plua « cnglgôar rr... Ert+c
toi qui lc. . choiric. ?

G.S.: C'est mor. Comm6 tout choix
de ce genre, ilest ditficile el partial, mais
ce sont mes chansons Tanl que je vrs,
c est moi qui décide...

P.B. : Rôc.mm.rrt, li couvcr-
tur. du Pcupl,. B..ton, tout la
thrc . La 8r.t!gn. . ch.ngô »
rcprÔtonlgh un Brgton brb.-
cool tÿpiqu. drr .nnô.t 70 d
lc marr! iO lnr plu.l.rd .vac
cr.Y!ic, patit co.tumc rt lu-
n.tt.. d'ôc.ilL, Tu t'klc[titirt
à cGtta im.g. ?

G-S. : ll est sigôilicatil et malheureux
pour nous que le mouvement brelon
soit représenlé par l€s mèmes dix ans
plus tard. Où sont les nouveaux qur
devraaent être là. En ce qui me concerne.
je n'ai pas de petit costumê, mais il
m arrive de msttrs une cravate de
l'Union des Mineurs du Sud du Pays de
Galles, syndicat donl je suis n1ombre
d'honneur. La quarantaine me contraint
à porter des luneltes. Cela dit, il ne faut
pas tomber dans l€ panneau. S'il est vrar
que la tenu6 que l'on porte est souvent
un message dê ce que l'on veut paraftre,
ce n'esÎ pas pârce ce qu'on est fringué
dans le vent que l'on a quelque chose
dans la tronche !

7

-*1I

ffi
I-n

\

.

K
J



Gilles Servat à Nantes. deÿant le châ-
leau des ducs...

Bré se dévoile au lecleur comme au
héros, Skrnn Mac Dana On peul devenrr
Bresr. On p6ut le refusel C'esl un chorx.

Mes sources ? Pas Tolkion, bien que
j âime bêaucoup le n Seigneur des An-
neaux,. Tolkien est pour la fin heureuse
et la loie qu elle donne. Acturus esl
inspiré par les lextes mythologiques et
épiques irlandais, par les Mabinogions,
par la matière bretonne. Ma part d'ima-
gination esl toul de même três large. ll
y aura une suite. Je vais m'v meltre dés
qu€ j'aurai ,ini de répondr€ à cet rnter-

La forte personnalaté
de ce pays...

les canq départements bretons. ll eô
étudie les manilêstations aux 16'et '17'

siècles el en fait une thès€ d€ haut
niveau, l'une des meill€ur€s du dêmi-
siècle. Un ouvrage considérable dont
Pierre Gauben, p.ofosseur à la Sorbonne
dit: " Voict la 8@tagne honorée d'un
nouvel et grcs ouwage d'histoirc dont la
solidité, l'afipleuL la gueur et la pro-
fondeu. ne sont pas près d'étre éga-
/ées » €1 qui a servi de suppon à une
exposilion réalisée par l association des
musêes de Bretagne n Buhsz ».

Donc, pâs d'ambiguilé, la .région»
en question esl bien la Bretagng (6t non
u l Ouesl » comme le disait O.F. dans un
premier article !) et qui plus e§, avsc la
Loire-Atlantique. Gênanl !

C'est ainsi qu'est écarté l'un des
meilleurs spécralistes actuels de l'his-
toire brelonne.

Les étudianls d'histoire de Nantes
posent la question: « Pourquoi, Mes-
sieurs les prolesseurs, avez-vous relusé
la venue d'Alain Croix, spécialiste de la
Bretagle ? Avez-vous décidé d orienter
les recherches de la section histoire
dans une nouvelle direclion ? La-
quelle ?,

Ouônd on sait l'imponance dgs archi-
ves du Duchê de Bretagne à Nantes, on
mesure les conséquences d'un tel relus.
On n'éludierâ pas lHisloire de Bretagne
a l'Unrversrté de Nantes. Alarn Croix
n'enseignera pas à Nântes. Un mauvars
coup pour la Bretagne. Un de plus ! A
I heuro ou la mêmg université recrule un
militant d extrêmodroite et où elle dé-
cerne, dans les condrlrons que Ion sart,
un til.e de docleur d'université à l'au-
teur de la thèse que l'on sait...

J.R.
N.D.L.R. : Les unrversrtsires ên quostion ont

préféré laissor lo post€ d'hrstorre
modernê non pourvu et laisser
Alain Croir enseignor dsns ls ré-
glon panssnne.

Dalc'homp aoni no 18:
Les Bretons et Dieu

Les druides fonl parler d'eux i Michel
Raoult el Phrhppe Le Stum font Ihistoi-
que de ces sociétés initiatiques
contemporaines. Roger Laouénan rap-
porte le témoignage d'un otficaer brelon
de la guerre 14-18. Le X\f siècle breton,
lépoque révolulionnaire, le journal « La
Brelagne â Paris ", d autres arlrcles aussi
complètent ce numéro de 50 pages (36
Ne E. Zola.20F).

_ souscRtPiloil-
D. Ksrgoant, 95 Cergy (5OF); M.

François, Saint-Sébastien,/Loire (l0O F) :

J-Y. Le Braz, Grâces (50 F); M.N.. Ren-
n€s {1OOF); +. Ouinquis, +l,ougasie+
(5O F); V. Brevillard, 68 Mulhouse (5O F);
H. Câprant, 92 Bourg (5O F) : P. Cousin,
Plogonnec {5oF); J. Le Lay, Nantes
(2O F); M. Le Gouic. 78 Le Mesnil (2O F) ;

L. Le Sler, Bresi (5O F) ; M. Le Trocquer,
78 Le Penay (50 F)j H.G., RFA (60 F) ; J.
P8ugam, 93 Pierrefire (3OF); R. Danié-
lou, Nantes (3OF); E. Denez, Lannilis
(5OF); L. Connan, Plainrel (5OF); P.
Dôlibot, Rennes (2OF); Y.F. Kerners
(3OF); A. Gourmelen, Sainl-Servan
(1OO F); P. Lorôt, Saint-Eti6nne do Mon-
tlue (3OF); G. Pény. 38 Chasse/Rhône
(2O F). Total : 1.O6O F. Total général :

5.690 F.

Mois coun, mois mâigre. Beaucoup
nous signalônt qu'ils doivent conc€ntrer
laurs soutisns sur les écoles Diwan, que
l'Etat tentô d élrangler Iinancièremenl.
Nous comprenons leur choix. L'aide
qu'exige le PB,/PV est beaucoup plus
taible - heureusement - mais, ce nu-
méro en témoigne, le Peuple Breton esl
nécessaire, utile et ne peut vivre sans le
soutien d€ sos lecteurs. C'est poLrr cela
que nous demandons à nos lecteurs de
nous soutenir financiàr€ment el de par-
ticiper à notre journal. Le mouvemenl
dans ce s€ns se poursuil: de plus en
plus de personnes « hors UDB » s'expfl-
mênt dans le journal, contribuenl à sa
ditfusion, tout en n'omettant pas c6
soution financier dont nous avons be-
soin. Nous considérons tous ceux qui
nous aidsnt (1) comms " amis du Peuple
Eratoa ", association d6 fait, sans que
cela implique quelque obligation pour
quiconquê. Alors, uno amicale 7 Oui, au
sgns conüvial du terme, sans oublier sa
nécessilé pour assurer l'avenir du jour-
nal.

(l) Sâlf avis conlrarre de leur pan, évi'

UNIVERSITE DE NANTES
(( L'affaare Groix »»

un mauvais coup pour la Bretagne
et une politique révélatrice

Courrier des lecteurs

Ur pon « obicdour . a ao dâ gcmar ô
tt.oll.d Ar Vro B.g.n evh un dcn de-
daona( gant âr c'hoâiiya ha r.v.n.dut
Brizh. T6l. 94.21. 17.95 âr 98.04.50.0€.

Lr 7' F..tiv.l dù livr. .n Brel.gn. 3.
da.oul.r. à S.int-Biieuc, 16.3,4 rl 5
.vdl. Mom.nl plivilôgiâ d'ôch.ng.. on-
ira toüa laa profcaaionnal! du livra an
8.rt.gn. .r l. public, il ru?a pou. thôme
catia annaa: « Laa mota ct let roîa ».
Locrux du CAC.

Par l'aulour do
BARBETORTE MOiI DUC
@ôll,e d tr,t.a.ÿ de h soeÈlê ardh qe de Naitel

La livrcavôncmcnt d. clt hiYar

« De !a Maison rouge..,
au Maquas de Saffrê »

70 F Fco, chez l auleur-édileur :

E, GASCHE. TRANS,/E , 44440 RIAILLE

T?è. inl6r.$é par l'srliclo do Pô3-
cal Rânnou, donl lô r6âlil6 3€mbl6
malhoureussmont jusiiti€r lo pesri-
mitme, d ranr vouloir sntrol danr
l'anorn€l d6bsr virant à d6linir ce
qu'srt, ou devrait 6116. un écrivâin
brcton, ,'oi tondrncc â croir6 pour m!
prrl quo la lorlo p6isonnalhé de ce
p.y. tranlparâh prosquc iouiouls do
qu6lqu. laçon, à l'oppo!6 do tout
,olkloro lorrqu'il !'agit dsr moillou13,
dan! l'qrvro do qui y oat nà ou y
poraèdo doi raciîos-

En guise de sommoire...
L'.ctualité et le! quoltion! quo.o po..rnt cncoro lcr Brctons

noua onl &monéa â conracrcr un do3rior au bilinguirmô, à h ahuation
êt ôux p6r3pec-tivês de la languo brütonnc (p. 2, 6 ei 1O), no(rmmcnt
dana l'onrêignemsnt. Second volat. lsr aflair.. 6uropâ.n!l!l (p, 20)d
la l{ouvôll6-Calôdonis, dont lo! ôlur vionnont .cncontrcr da. ôlut
bretonô (p. 11). Le! râlaire! st lo point.u. l'omploi (p. 5), una intarviow
deSô.vâl (p. 17), la tin de l'ôiude rur littô.atur. st brctonnh6(p. 15-16),
complàent un numéro trèr chsrgé, d'où l'âctualhô n'ct1 paa abtrntc
(p. 3-5), ni lâ lângue bretonnô (p. 13-14).

Je m'obonne
NOM ..

ADRESSE

. Sousctil un âbonnemont C
un réabonnem€nt C
- ordinaire : rm F (1)
- dê soutien à

pârlir de 1æ F (1)
- élranger: 135 F (l)
- èkanger par âvion : 160 F (1)

à pa.tr du No . .... ... inclus

. Ci'joint 16 ràOlomânr pr.
- chàqu6 portal Il l

chàqu6 brnc.ira ll )
- mândât-latno llI

il I R.yo. lâ m.nr|on 
'nulil.

B.P. 30'l -22304 LANNTON CÊDEX, C.C.p. RENNES 2365-76t-----
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NOM

Prénom

I

I

I

I

I

.)

sseAdre

NOM....
Prônom .

AdraEsô.

ost à lbonn.r au P.B.
roc.yr! lc P.B. tl.ndtnl 3 mota (giltultl

HUMEUR

FB3 n'existe plus, vive F3
de breton par semaine) n'ost possible
que grâce aux etlons Iinanciers du
Conseil régional de Bretagne depuis 3
ans ! C6 qui vaut dirc qua notro nr-
dovânc. da 5OG F nc couvrc pla
l'Ômi!.ion on lsnguc baltonnc rt
qu'il faut rocourir à l'impôt régional
pour la paycr. D6ux conclusions :

- nous payons deux lois pour une tâlé-
vision qui ne remplit pas sa mission
au niveau breton ;

-FR3 n'existe plus. Le mot « râgion , sst
de trop. ll y a des parenthèses régiona-
les, dans lesquelles cenains tont de
leur mieux âvec de pelils moyens, el
dont I audience est fone.
ll n y a plus quê F3, 3'chaînê centrali-

sée, câpable d'évacuer au-delà de 23
heures, les émissrons u régionales " inté-
ressantes. Nous attendons « lôs sociélés
régionales de radio €l télévision », l8r-
gement ouvertes aux langu€s €1 cullurgs
de France, s€lon l'engagement de F.
Mrtterrônd en 1981. J'apprécie «Ka-
mera fri Iurch ar paotr Marcel » et d'au-
tres séquences bretonnes. Mais js n'ai
que faire de ces trois chalnos parisiennes
qui s arrogent notre argent et plus de
95 % des programmes.

J-J.U.
3

le peuple
brelon
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P.B.: Ouâla .om to. .ulrct
proiltr ? Un nouvcôu dilqua
pour birntôt ?

G,S, : 'Uô 45 tours avec Dan ar Bras.
qui Oarticipart, de même
qu Annkrist, au spectacle de
l'Olympia. J'ai mis des paroles
sur « la fille du Chemin Bleu "
morceau de son dernrer album
'Un drsque en kançârs (avec
pas md de trucs sur Nantes ?)

' La suite du roman
'une recherche piclurale â par-
lrr d éléments de dêcoratron
celtique
'paflaite la misê en scène du
sp6ctacle.
' amêliorer l'accompagnement
musical
'enrin, à Pâques 89, cela fera
20 ans que j'ai débarqué â
Groix. J ai deux ans pour pré-
parer cet annivorsaire.--

Propo. rocucilli!
par Pior.c MORVAf,

18
M.E. Pârir

Une atfaire dont les conséquences
seront dommageâbles pour la Bretâgne,
a défrayé la chronique à Nantes au dé-
but de |année. La voici présêntée en
raccourci.

Un poste de prolesseur d'hrstore
modôrne est proposé à l'Unive.sité de
Nanles. Aucun candidat ne se présente,
saul Alain Croix, titulaire d'uno chaire à
Pais Xll.

Or, malgré la valeur reconnue du pos-
tulanl, la commission chargée de statuor
sur celle candidature, à l'étonnement de
tous, écarte ce dernier.

Alain Croix n'ansaignsra par
à f,antos

Beaucoup voient dans ca rejet une
atleinte aux opinions porsonnelles du
candidat, membr€ du Parti communiste.
de la pan d'uôe commission peu portée
sur le côté gauche !

A cette hypothèse, il faut alouter un
aulre aspect. peu souligné au cours de
celte affaire et qui découle des raisons
mêmes. invoquées par la commission
pour juslilier ce refus.

C'est ici où notre oreille se redresse
attenlive; Alain Croix est aux yeux des
membres de la commission coupable de
s'inÎéresser à la « régioJr » et de néglig€r
(qu rls drsenl !) Ihrslorre natronale et in-
ternationale ! )e cile: « Nous ne vo!-
lions pas d'un nouveau spécialiste de la
égion. ll ne laud.ait pas en ellet que
nous nous enlemions dans des t.avaux
exclustvement locaux et que nous nous
nle.dtsons d élaîgr nolre champ d n-
vestigation à dos sujets d'otdrc natpnal
ou international ".

Et voilà ! Mars de quelle u région "s'agit-il donc ? Nous y arrivons.

Alarn Crorx, qur n'esl pas brelon mais
le devient " par ôflinrté et de cæur, (P.

Gauben), vil à Nôntes. ll est frappé par
ce qui louche à la vie, la mort, lô loi dans

I

PRENOM

I

a ,ait I'abonnement
à lOO F (chàque ioint)

Le directeur régional de FR3-Rennes
s'étonne, dans un communiqué, de l an-
nonce de la soi-disant suppression de 30
minules d'émissron sur les 90 du drman-
che. Le but des changemenls envrsagés
est de permettre aux téléspectaleurs de
Bretagne do voir le forum RMC-FB3,
c'est-à-dire une émission parisienne de
plus. à l'heure où les habitués regar-
daient " Chadenn ar Vro, ! " Une soiu-
tion a été trouvée " atfirme le sus-
nommé directeur: supprimer 30 minu-
tes le dimanche. placer l'heure restant à
1 t h 30-12 h 30 (tant pis pour les cyclos,
les pratiquants, les clienls du PMU...) er
avancer la demi-heure supprimée au
samedi (18 h 15-18 h 45).

La Yoc.tion centralirtê dc FR3 tc
qonfirmg : La Brelagne a déjà perdu la
très bonne trânche 'l9h-19h 15. au
profil de lhexagonal " 19-20,. Les dé-
bals "régionaux" et même " Venls
d Ouest " sont repoussés aux alenlours
de 23 h. Chaque tranche d'heure « intê-
ressanle n est pfise par la drreclron pan.
sienne. en concurrence [.]) avec TFl,
Antenne 2 et les autres.

Le drrecleur local de FR3-Rennes -
dont l'autonomie semble Imitée à ses
propres communaqués - rappelle

" qu'un tel eflon u (une heure el demrê
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TOURE KUNDA: "Toubab ba » (dis-
ques Tremâ, distribution BCA, 31 0 233).

Depurs lrors, qualre ans, on asstsle ê
une sorte de remake de ce qui s'est
passé au début des sevenlies avec la
musrque celtique et bretonne r l'rnfello-
cratie parisienne découvre qu'il exisle
une musique alricaine et la porte aux
nues. Jusqu'à ce que - c'est pour de-
main - l'engouemenl cede la place à
une indifférence totâle

Comme la musique bretonne, la rnu-
sique africaine s esl habillée d'électricité
pour faire sa percée sur les scènes pari-
siennes d'abord puis hexagonales et
européennes. Cela donne l'afro-rock,
f'afro-funk. I alrc-iazz, I akoteggae...
vous n'avez que l'embarras du chorx
dans cetle valse des étiqueftes.

Une percée à lâquelle ont partrcroé de
nombreux musiciens ou groupes du
contrnent noir: Mory Kanle. Xalam,
Manu Dibango. Akendengue, King
Sunnv Ade. Fela.. elc.

Toure Kunda - traductron: la famille
éléphant - est l'un de ces groupes et
peut-être le plus connu.

Toure Kunda c est trois frères t ls'
mâel, Sixu et Ousmane Toure, d'origrne
sénégalaise. lls vivent âujourd'hui à Pa-
ris. mais n'ont oublé nr leurs rdcrnes. nt
leur peuple, le peuple noir, pour leeuel
rls chantent. avanl tout.

Leurs racanes: la traditron musrcale
des gnots atncarns. la culture mandrn
gue. Pour chanler, ils utilisenl plusieurs
des langLres du continent akrcarn, le
mândingue. l'ovolof, le peulhs, le so-
ninké

Leur peuple ? Ecoutez plulôt les paro-
les de u Okunaya ,, la chanson-tracl de
leur dernier album, u Toubab bi ,:
u Enfants du monde entet.
TÂvai ons main dans la main (. )
Oue se lève le Jour de Sot /elo.
Le jour de la Maninique.
Le put de la Guadeloupe- de la Beu-

El ce n esl pês un hasard. sr les trors
lrères sont accueillis en héros dans leur
pays. quand ils y relournent [n lemoi-
gne la rournée triomphale de 1983. qur

les a menés de Ganrbie au Mali, du
Sénégal en Cote d'lvoire et en Guinêe:
partout le même succès, 20.OOO specta-
teurs pour le seul stade de Dakar...
Souvenir de cette épopée. un remar-
quable album live. " Paris-Ziguinchor "(cellulord 67'lO- 1 1) qui s'est vendu à plus
de lOO.OOO exemplaires.

Le disque qu-rl nous otfre aujourd'hut
" Toubab Bi » esl de la même veine : une
musique « flche ,. exuberante. élecln-
que sans doute mais néanmoins âuthen-
tique.

Avec Toure Kunda, poussez la porte
du monde Iort de l'Afro-rock. vous ne le
reqretlerez pâs...

DJURDJURA " Le Déli , (disques
Kondo ra Kra 3004. drstnbulron CBS).

Vous trouvez peut être lassanl que le
dise du bien de la pluparl des disques
donl le parle dans cette rubnque. Dans
ce cas n'allez pas plus loin, car cela va
conlinuer: Djurdlura j'aime, mieux
J'Adore I

J'ai découven ce groupe lors de la
sortie de la Symphonie Celtrque de Sti-
vell, à laquelle il participait, aLrx côtés de
beaucoup d'âulres. Je dois dire que jai
tout de suile été sédurl Emballé même.

Comme Touré Kunda, Djurdjura est
une affaire de famille r trois sceurs, DjoLr-
hra. Fatima et Malhâ Abouda compo-
sent le groupe qui porte le nom d'une
chaîne de montagnes de Kabylie.

Trois s@urs qL, mènent un lriple
combal : le combat des u potes, contre
tous les Dupont Lalore qur ont une forte
tendance a prollerer par les lemps qur
courent , le combat des « neufs » qui, au
pays des Beurs onl encore fon a fêire
pour s'émanciper (pour obtenir la lra-
duction, écrire âu iournal qua transmet'
tra); le combat des Berbères contre l'as-
similation qui les menace.

Ecoutez Djurdiura :

« Pout é|re libîe et îière
Elle parle toujou6 le Bebèrc
Elle lance des SOS
Racisme. lustice. dét resse,
Amout eI patx sur tous les conttnenls
SOS tépond absent ,

C'est extrail d'une longue et belle
chanson " ldentrté » que vous retrouve-
rez sur leur dernier disque, " Le Défi "

keltla-musrque
l, plece au Beurre
2MOO QUIMPER
TEL. ; (9tj 9r.rt-82

Musiques de toutes les couleurs
Mais rassurez-vous. Ieurs textes.

qu'elles chantent en kabyle le plus sou-
vent el quelquefois en franÇais, n'ont
nen à voir avec une quelconque profes-
sron de foa politaque: Dluhra et ses
sceurs raconlent avec des mots de tous
les rours la vre quotrdrenne des immi-
grés. des immrgrées. la vie des femmes
arabes. Cela donne " Electro-ménâ-
gère ». une rude dénoncratron de la
condrtron fémrnine en Alqérie... er ail-
leurs.

Elles chantent u pour que la naissance
d'une fille ne soit ph.rs un jour de deuil ».

Cela donne . Le Défr ". la chanson qut
donne son titre à l'album.

Pour être simples. les mots qu'elles
utr[senl n en onl que plus de poids
Leurs vorx. lrès douces, n'en sonl que
plus etfrcaces. Elles rappellent. de lorn,
les « you-you " des Iemmes algériennes.
Leur musrque :llonge directement ses
racines dans la tradilion berbère: elle
n'en a que plus de force...

u Faire prendre conscience à un peu-
ple de la valeur el de la richesse de son
patrimoine méconnu, faire revivre la lra-
dition orale, changer les mentalrtès.
c'est en quoi la démarche de Djurdjura
est révolutionnaire,,, écrivart à leur pro-
pos Radia Hanachi dans u Demâin l'Afri-
que ". Cela ne vous rappelle nen ?

Pierre MORVAiI

Le mois prochain, STIVELL,
FUBU, CABESTÀN,
(1)Lire le Peuple Breton n' 274. octobre 86
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La culture bretonne. un enJeu capital.

tairês, lâ cirêulaire « Savary » du 21
iuin 82 - alors que nous manifeg-
tions à Ouimper pour l'intégration
de Diwan - sur .l'ensêignement
des cullures et languês .égionâles
dans le service public de l'Education
nâtioaâle ». On peut âlteindre 3
heures d'enseignemêôt par semaine
el l'Êtat s'engage à répondre â la
demande des familler.

Les classes expérimentale3 bilin-
gues sont posribles. ll faut 15 en-
fânts poua ouvrir ce3 classes
lcontre 12 pour les autres options).
Rien ne garantit gue les moyens
financiers suivront. Puis Savary a
été remplacé par Chevènêment,
pour qui les languês « résionales »
aont « sans perapeclives ". Fabius a
retrrsé de fâire discuter lês proiets
de loi Destrâde {PSl, Fuchs (UOF) et
celui du PCF, qui avait lê mérite de
parler . des langues de Frâncê » et
non des « langues régionales.. Leg
2/3 au moins des députés à Paris se
.etrouvaient derrièrê les différents
proiets et pas un n'a été discuté.
Les 19 députés PS brêtons (sur 361
n'onl rien pu faire: impuissance ou
incapacité dea élus ? Le fait est là, la
3O'proposition de loi depuie 1945
pour enseigner les langues minori-
sées n'a même pas éié èvoquée au
Parlement. Et les 4OO députés,
d'âccord sur ces proiets, se sont
manilestés bien timidement.

« Mais il parle chinois, cetuiJà »,
déclârait F. Mittêrrand lors de son
dernier voyage en Brelâgne, en en-
tendant quêlqu'un l'âccueillir en
brêton. Cê mépris présidentiel et
aussi celui d'une adminiatration
profondément cêntralisalrice qui
poursuit, depuis près de deur siè-
cles. son (ârvre de destruction du
pat?imoine linguistique et culturêl
des peuples de l'hexagone.

Le retus actuel de tenir les enga-
gements vis-à-vis de Diwôn, d'assu-
rer âux tilières bilingue3 breton-
trançais les besoins lformation,
postes, remplaçants, matériell
qu'elleg oôt, êst une remise en
cause de tous les engagements. ll
ôle toutê crédibililé âux hommes

politiques au pouvoir et dans l'op.
position. ll3urvient à un moment ou
l'oppression centraliste monolingue
se double d'une politique économi-
que qui ènlraîne le déracinement
d'un nombrê croissant de Bretons,
et d'une politique des rDédias qui
pousse â l'âméricanisation f orcené€
des cuhures et deB modes d'exis.
tence.

A cette politique d'assimilation
forcée des Bretons, nous opposons
le bilinguisme. le droit pour tous à
une éducation bilingue dès le plus
ieune âge. L'école, mâis âussi lês
médiâs, notâmment la télévision,
doivenl offrir lâ possibilité à châque
entant de Bretâgne d'âccéder à la
lângue du pays (brelon ou gallo),
tout en apprenânt aussi le français.
Ce bilinguisme précoce facilitera
l'acquisition ultérieure d'aut.es
lângues, tout en ancrant les enfânts
et les parents dâns leur pâys, la
Bretagne, et dans une Europe plu-
iielle. Avec son monolinguisme
d'Etat, ta Ftance est, avec ta Tur-
quie. I'un des se,Jls Etats à contre-
courant de tous les textes interna-
tionaux sur lês droits des commu-
nautég tinguistiques et cullurelles.

Nous nous opposons à cette poli-
tique inique et stupide, au nom du
peuple breton bien sûr, mais âussi
au nom des droits de I'homme-
Nous âvons en lace de nous la réac.
tion, l'obscurantisme, les esprits
fermés et bornés, le totalitarisme.
Une révolution reste â Iaire. celle de
la démocratie, du respect des indi.
vidus et des groupes dans leur ori-
ginalité. Nous relusons le dé.aci-
nement et le nivellement qui font
les suiets soumis. Citoyens à part
entière, nous demândons à pouvoir
choisir notrê éducation, pour vivre
et travailler dans notre pâys, lâ
Bretagne. L'ouvèrture à l'Europe et
au monde passe pâi le plein respêct
de notre identité.

!

Auiourd'hui, lê b.eton, le gallo, la
culluro bretonne se trouvent dang
une situation c.itique. et les nou.
veaux reculs du pouvoir politique
peuvent sembler une provocâtion
non seulêment en matière du res-
pect dO à toute langue. à toute
cullure, mais aussi dâns le domaine
du droit international,

Evidemment, ceci n'est pas nou-
veau. C'est la Révolution lrançâis6
qui, âprès avoir hésité entrê l'ensei-
gnement . dDes patois » et lêur ré.
pression, opte pour la seconde âtti-
tude: « l'unité de I'idiome est une
partie inlégrante de lâ névolution ",dêclâre l'abbé crégoire dès 1789.
Cette même Assemblée consli-
tuante interdira égâlement le droit
de grève et le droit dê s'âssocier en
ryndicâts. On sait que, par la auite,
la politique du « une seule école,
une 3eule lângue », sera renforcée
par Jules Ferry, bien que, dès cette
êpoque, des dêputé3 bretons aient
demândé l'enseignement de leut
langue. Les promesses d'enseignê-
menl du breton n'ont certeg pâs
manqué. Dès le 27 iuillet 1940, Jean
Mârin, au micro de la BBC - une
« radio libre ». à l'êpoque - ânnon-
çâi1 aux Bretons que « lorsque selâ
venue l'heure du traité de lâ paix
avec lei alliés, le gouvernemenl
français saurâ prend?e en considé-
ration vos légitimeg désiderata ».

Las, la politique définie en 1925
par le ministre de l'lnstruction pu"
blique, Anatole de Monziê - « Pour
I'unité tingubtique de la France, la
langue bretonne doit dispdraîte u

- reprit dès 1946. ll y eut bien, en
1951. la loi Oeixonne, instaurant un
enseignement facultati, et dans deg
limile3 très restrictives . des par-
lerc locaux » (sicl. le rapportêur de
la loi élant lui.même un centrâliste
convâincu. êhoiri par les sociâlistê3
de la SFIO pour mieux taire passer le
modeste proiet.

La brèche a continué à s'ouvrir
mâlgré les propos de Pompidou en
1972, « il n'y a pas de place pour leg
langues régionales dans une France
destiôêe à marquer l'Europe dê son
aceau.. A partir de 1975, des circu-
laires e1 des arrêlés ont permia aux
langues minorisées d'être ensêi-
gnéea « comme seconde langue
ét?angère » lsicl. La boufrée d'air,
c'était une déclarâtion de mars 81,
à Lorient, de François Mitterrand:
« Au-delà des borrnes paroles, it laut
dês act6s..- lc teûps egt venu d'un
§latut des langues et cultures de
France. Le ternps est venu de leut
ouvriî grandes les portes de l'école,
de ctéer les sociétéa régionates de
radio et tétévision pemettant leur
diffusion, de teur accotdet toute ta
place qu'elter méritent dans la vie
publique ..

Dan. lâ ligne de cette politique, le
râpport Giordan {février 1982) et
son inventaire des cultures minori-
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ALLIANCE LIBRE EUROPEITINI

L'UDB participait l.s 12 ct 13 tévrier dernier à LêGuwardon en Frise, à l'a!rembl66 pléôiè.e de I'Alliance Libre
Européennê aur invitôtion du Fi,lP, le padi nâtionaliste Iriron, qui cél6brait son 25'annivert6irê et ptépatait activemenl
los âlections du parlement fri.on qui ont lieu cê mois-ci-

L'ALE comprênd unê vingteine d'organisations politique. reprérentanl les peuple! minori!ês des Etats membres
dê lâ CEE ; elles se distingu.nt dêr rchémâs dê pen!ée politique lraditionnêl! dans la mosure où olles msttent au premiêr
plan un régionalirmê intég.a|. Cette conception s'appuiê sur le principe fondâmentâl do la subsidiarité, lea déci.iona
dêvant être priser le plu! locâlômênt pos.ible puis h.rmoni!éès tuivànt le modèlê fédérâ|. L'ALE tents de prétsnter une
vâate aolutioô de rechange face âux puislances politiques trâdilionnellêt. Dan3 le cadrê actuel. I'ALE a'attâchs à
âmplifiê. au sein du Parlomonl ouropéen les âctions régionalos el locâlê3 grâce au concour! des dépulé3 tlamândt dê
la Volk.uniê: Jàak Vândemoulebroucke et Willy Kuiiper., et du député sarde du Partito Sârdo d'A2ione: Michele
Columbu. tous trois membrêa du groupe parlementaire Arc-en-Ciel au Parlement ouropéon avec les écologirtea
allêmands. le! pacitiste! et lsr progrelailter âlternatils. Durant cer deux iournées, lea dêbata ont porté 3ur de!
que.tions cullurelles, inrtilutionnoller et aociale3.

LA RESOLUTIOiT KUIJPEBS
SUR LES MINOBITES
CULTURELLES ET ETHNIOUES

l'utilisation des langues régionales el
minorilaires dêns la vae publique. Elles
concernent essentiellemenl l'éducêtion
et l'enseignemert, les médias, l'inlras-
tructure culturelle. les domarnes admr.
nistratif, juridique. économique et so-
cial.

La résolution demande à la Commrs-
sion des Communautés européennes
(organe exécutiI) d'atfecrer des ressour-
ces du Fonds européen de développe-
menr régional (FEDER) et d!, Fonds sociâl
européen (FSE) pour la réalisation de ces
mesules.

l'aspiralion démocrâtique londâmentale
au maintien du pouvoir aussi près que
possible du peuple (aux niveaux régio-
nal, communal... ), contormément à
l'idée foncièrement fédéraliste de ne
transférer à un niveau de décision plus
large que les queslions sur lesquelles il
ne peut être statué avec un maximum
d elficacilé au niveâu plus restreinl. ll est
nécessarre d'élârgrr les domarnes d'rn-
tervention de la CEE en vue d'assurer
une paix stable, une répanition équila-
ble du bien-êire, la préservation de l'en-
vironnement-.. mais tout en favorisant le
princrpe de subsidiarité.

Le centre actuel de prise des déci-
sions de la CEE, à savoir le Conseil des
ministres des douze Etats membres,
n'esl pas à même de mettre en place la
structure âppropriée et équilibrée né-
cessaire à la coopération européenne
internâtionale. ll se heurte trop souvent
aux intérê1s propres des Etats.

Pour I'ALE, la seule contrepârtre
concrète posÿble du Conserl des mrnrs.
tres acluel et à ses pouvoirs serait un
Parlement européen composé de deux
chambres : un parlement élu au sutfrage
universel direct. comme c'est le cas du
parlement actuel, mais selon une procé-
dure électorale uniforme et un séna1 des
régrons constrtuè pâr une délégalron
paritâire des régions d Europe {et non
pas des Etats). Cecr conslrluerart
l'amorce d'une Europe fédéraliste des
peuples.

POLITIOUE SOCIALE
L'ALE conslate que la politique so-

ciale resle dâns une trop large mesure lâ
prérogâtive des Etals nâtions. Le pro-
blème grave du chômage et des désé-
quilibres régionaux impose une réorien-
tation de celte politique sociale. Pour
cela il esl impérâtit de reconnailre des
compélences accrues aux instances ré-
gaonales d'une part. et européennes
d'autre part. La coopération des régions
entre elles et leur accès aux instilutions
communautaiaes sont les conditions de
base du dêveloppement régional endo-
gène qui doil s'accompagner d une poli-
tique sociale nouvelle londée sur une
redislribulion du travail disponible. dé-
centralisée, lavorisant I emploi créé loca-
lemenl sur la base des ressou.ces et
besorns locaux tout en répondant aux
déIis sociaux d'envergure internationale
(multinationales, programmes de recon-
version... ).

Willy Kuijpers a été chargé, en tanl
que rapporteur de la commission de la
jeunesse et de la cuhure du Parlement
européen, d'appro{ondir le rapport Arré
publié le 16 octobre 81 Ce rapport qui
a permis notamment la création du Bu-
reau lor Less Used Languages à Dublin,
conlient une bonne description des
drorts des peuples en mêtrère lngurslr-
que et culturelle au sein de l Europe des
Etats. Depuis, le Conseil de l'Europe
s'esl penché sur cette queslion et cela
a dêbouché sur les déclarations de Gal-
way et de Bordeaux.

Willy Kuijpers soumettra au vote du
Parlement européen au nom de la com-
mission de la jeunesse et de la culture
une proposition de résolulion sur les
langues et cultures des minofités régro-
nales et ethniques de la Communauté
européenne considérant qu'il subsrste
de nombreux obstacles au plern exeroce
par les minorités nalronales el Ingurstr.
ques de leur autonomie culturelle, so'
ciâle et économique et que les compor-
tements à l'égard de ces minorilés el de
leurs problèmes reslent souvent em-
preints de méconnaissance et d'incom-
préhension. ll a été êgalemenl constalé
que les possibilités existantes dans lê
domaine cullurel sont lonction des
conditions économiques qui règnent au
niveâu des régions, de sorte que les
mesures nécessaires en la matière doi-
vent être élaborées dans le cadre d'une
politique régionale européenne équili-
brée, qui se fonde sur une assise régro'
nale et enraie l'exode centripète. On ne
peut pas dissocier Ies problèmes cultu-
rels des problèmes socio-économiques.
La lutte culturelle est bien politique,
pour s'en convaincre il sutfit de considé-
rer les peuples dont les droils sont un
peu plus avancés que les nôtres, tels
que les peuples flamand ou catalan qui
ont bénéficié de condilions économi-
ques plus Iavorables pour atfirmer leur
identité culturelle.

La proposition de résolution Kuiipers
invite les Etats membres el la Commu-
nauté à adhérer, le moment venu. à lâ
Charte européenne des langues régiona-
les ou minorilaires qu'élabore actuelle-
ment le Conseilde l Êurope el à se rallier
aux normes que celle charte fixe quant
aux mesures susceplibles de fâvoriser
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APPEL A SIGI{ATURES
La Maison de I Europe des Régions, â

Strasbourg, lance un appel à signatures
âuprès des élus des régions en Europe
pour Iensergnemenl des langues régio-
nales. En Alsace 94% des maires ont
déjà signé cet appel.

UtT SEI{AT EUROPEETT
DES REGIOI{S

1992 sera une année importânte dans
la construction de IEurope puisque la
communauté s'est fixé cette échéance
pour la réahsation du marché intérieur
(libre circulation des biens et des per-
sonnes, harmonisation des taxes...).

L'Acte Unique europêen adopté pâr
les douze Etats membres en décembre
85, à Luxembourg, constitue une mise à
jour des traités communaulaires, no-
tammenl en ce qui concerne le marché
intérieur mais il précise d'emblée qu'il
s âgil d'une cooDéralion êntre Etats et
non pâs entre les peuples d'Europe,
comme l'indiquail le traité de Rome.

De plus. le proiel de traité d'Union
Européenne voté par le Parlemenl euro-
péen è l'initialive d'Altiero Spinelli, en
lévrier 8,4, préligure un Etat européen
centralisé qui ne tient compte ni de la
diversité qui caraclérise l'Europe, ni de
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